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Citoyens-Repré  SE  NX  ans; 


La  célébration  des  fêtes  décadaires  eft  un  des  objets 
les  plus  importans  qui  fe  foient  préfentés  à vous  depuis 
le  commencemenc  de  la  révolution  ; csft  aiiïïï  Tun  des 
plus  propres  i dilTiper  les  nuages  qui  ont  troublé  jufqu’ici 
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l’horizon  politique  àe  la  France,  & qui,  dans  ces  der- 
niers temps , i’avoient  coiui^erte  d’une  nuit  de  calamités. 
Le  projet  de  vo;re  comité  d’inftruétion  publique  eft  in- 
compl^  ; les  idées  que  je  vais  hafarder  feront  peut-êtie 
iniLièilantes  encore  , mais  el'es  ferviront  du  moins  à 
provoquer  celles  des  différens  membres  de  la  Convention  , 
qui  vont  m’entendre  , Sz  à fournir  un  moyen  d’acquérir 
plus  de  lumières  fur  ce  genre  d’iiiftirutioii  , fi  propre 
a Cconder  vos  efforts  pour  le  bonheur  du  peuple. 

Dans  une  matière  de  cette  nature,  vous  ferez  moins 
une  loi  qu’une  inftradion  : c’efc  le  développement  des 
idées  ; c’eff  le  tableau  de  ce  qu’on  peut  exécuter , qui , 
beaucoup  mieux  qu’un  décret,  imprimera  hutiie-  com- 
motion que  vous  avez  adonner.  L’on  prefcrkoit  en  vain 
ce  quiffèrt,  pour  aiiifi  due,  que  de  lentiment  ; l’on  a 
root  fait  quand  on  parvient  à fin'pirerj  & pour  cela, 
c’eff  une  néceffité  que  de  préfenter  quei^ques  coatis  pitto- 
reupues  qui  fourniirent  des  moyens  à varier  félon  les 
localités , les  circoiiff^nces  Sc  les  temps.  Dans  les  grandes 
communes , vous  pouvez  , fans  appréhenfion  , tour  abm- 
donner  au  génie  créateur  des  arts;  mais  vous  manqueriez 
votre  bat  dans  les  campagnes,  fi  vous-dédaigniez  de  tracer 
la  toute  à leurs  habicans. 

Eclairer  les  citoyens  ahn  d’anéantir  toute  efpèce  de 
' fanatifme  ; faire  fentir  le  prix  de  la  liberté  ; refferrer  les 
liens  de  la  fraternité  ; conduire  enfin  au  bonheur  par 
i’adoiiciffement  des  mœurs-(3c  par  la  vertu  ; tel  doit  être 
l’objet  de  vos  fêtes  populaires , & vous  devez  en  diriger 
le  plan  de  imanière  à les  rendre  fpéciahment  utiles  a 
ceux  qui  en  ont  le  plus  befoin. 

C’eff  dans  les  campagnes  que  l’homme  refte  plus  ifolé 
c’eft  la  que  l’ignorance  eft  enracinée  plus  profondément , 
ae  qu  elle  efl  plus  univerfellc;  c’eft  U que  le  fanatifme 
fexerce  avec  plus  d’énergie  fi  funeffe  puiffance , & qu’il 


transforme  foiivent  éri  farieiix  des  hommes  égarés  j? 
qui  penfent  courir  après  If  vertu:  c’eft  donc  aulîi  U 
que  vous  avez  particulièrement  à faire  doniinet  la  falii- 
taire  induence  de  vos  fêas  décadaire^ , ( ù i’inlh-uébion  3c 
le  plailir  shiniffent  pour  guider  1 homme  ëc  donner  an 
fencimenr  qui  le  tranfporte  une  direékion  vers  ie  bût  qtite 
nous  nous  propofons  tous  : le  bonheur^ 

Le  fiinatifme  eft  une  maladie  chronique  dé  Tam'e  , qui 
ne  doit  fe  traiter  qu’avec  beaucoup  d’intelligence  ôc  de  dou- 
ceur; les  remèdes  violens  ne  fontqiie  rirriter  & occafionner 
des  convulfions  terribles  au  corps  focial.  Quand  vousparlezï 
aux  hommes  mftruits  , vous  pouvez  déchirer  ie  voile  Sc 
bnfer  coLirageufement  avec  tous  les  préjugés;  vous  ferez 
nécelîairement  des mécontens  & des  jaloux,  mais  le  grand 
nombre  qui  eft  de  bonne  foi  fe  rangera  de  votre  parti  y 
parce  qu’avec  le  ftambeau'de  la  raifon  vous  ie  conduirez  à 
la  vérité  dont  il  fendra  facilement  l’importance  pour  la 
félicité  générale  ;■  mais  ft  vous  parlez  à un  peuple  (impld 
êc  couvert  encore  des  ténèbres  de  riguormce,  heurter  de 
front  fes  préjugés,  c’eft  vouloir  le  mécontenter,  le  foule- 
ver,  réaffermir  fa  crédulité  même  en  rindifpofan't  contre 
vous  Sc  reculer  le  terme  de  fon  bonheur  : que  fera-ce 
donc  fi  fe  kiftanc  mal -adroitement  emporter  à des  paf- 
fions  particulières , à la  haine  départi  , à la  vengeance  oui" 
à l’orgueil  de  dominer^  on  fe  livre  a des  tracaiferies  Ôé 
des  perfécLidoîis  qui  déshonorent  l’hamanité  ? 

G’eft  en  employant  avec  adrelFe  ôc  légérecé  Farme  du 
ndicule , mais  fur-tout  par  l’inftriiétion  fraternelle  , parie 
développement  clair  ^ précis  des  vérités  les  plus  ftmples  , 
par  la  chaleur  du  lentiment  Sc  en  faifant  pafter  dans  les 
Gceurs  la  conviédoii  intime  du  dévouement  réel  au  bon- 
heur de  ceux  que  l’on  veut  perfuad^r  ; c’eft  par  ees 
moyens  fi  doux  aux  âmes  fenfibies  que  l’on  eft  certain  du 
fuecès.  Il  n’eft  pas  de  peuple  grofller  Ôc  fauvage  que  voms 
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ne  convertiffiez  , fi  vous  commencez  par  vous  concilier 
fon  afeaion,  fi  vous  favez  l’égayer,  & fi  vous  faites 
enfin  marcher  du  même  pas  chez  lui  le  bonheur  avec 

l’iiiflruéfion.  . . 

\ Si , dès  le  commencement  de  la  révolution  , 1 on  avoir 
employé  ces  moyens,  duis  la  Vendée,  dans  le  Morbihan, 
dans  i’iile-&- Vilaine , vous  n’auriez  eu  ni  chouans,  ni 
guerre  de  la  V endée. 

Les  fcélérats  qui  ont  fufcité  les  premiers  trouoies  dans 
ces  contrées  malheureufes , n’ont  jamais  employé  que 
la  torche  du  fanatifme  pour  les  foulever  ; & , dès^  qu’il 
vous  plaira,  vous  l’éfeindrez  malgré  tous  les  excès  qui 
s’y  font  commis , 5c  qui  ont  fi  fort  aigri  êc  révolté  le 
peuple;  je  dis  dès  qu’il  vous  plaira,  je  veux  dire,  dès  que 
vous  croirez  la  chofe  auffi  facile  qu’elle  l’eft  réelleœenr. 
Le  «aalheur  des  trois  afiemblées  nationales  qui  viennent 
de  fe  fuccédet,  c’eft  d’avoir  toujours  cru  l’itjftruaion 
des  campagnes  beaucoup  plus  oirncile  quelle  ne  I eft  en 
effet , d’en  avoir  toujours  été  détournées  par  mille  raifons 
flccidentelie.s , 5c  de  n’avoir , pour  ainlt  ctire  , jamais  oie 
rentreprcndre.  Vous  vous  en  occupez  enfin  ; & le  mode 
que  vous  traitez  en  ce  momeiit  efi;  fans  contVedit  un  des 
plus  faciles  & desplus  puiflsnsqui  fe  ttouvem  à votre  dif- 
pofition;  c’eft  par  lui  que  vous  ferez  aifément  perdre 
au  peuple  des  campagnes  jufqu’au  fouvenir  de  fes  anciens 
rits,  de  fes  cérémonies  antiques,  & du  joug  qui  pefoit 
depuis  tant  de  Cèdes  fur  fa  tête  ; c’eft  par  lui  que  vous 
porterez  le  plaifit  & la  joie  dans  les  hameaux , avec  le 
fentiment  de  la  dignité  de  l’homme,  enfin  l’élévation  d« 
l’ame,  fans  laquelle  l’égalité  ne  fetoit- qu’un  vain  mot 
& la  liberté  qu’une  chimère. 

Vous  fentez  , au  furplus  , aftèz  que  ccs  fêtes  ne  doiv^t 
porter  avec  elles  aucun  des  caradères  pefans  ce  fuperf- 
tition,  d’inquiétude  & de  tourment  effentiellemtnt  atta- 
chés aux  prétendues  fêtes  de  1 ancien  culte. 
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Etoient-ce  donc  îà  des  fêtes,  que  ces  ralîemb  eniens 
anti-philofophiques , où  quelques  hommes , armés  de 
toutes  les  relfoLirces  de  l'hypocrihe  , de  la  faneliie 
énergie  des  préjugés  , de  l’ébloiiidante  de  trompeufe  cari- 
cature des  codâmes  5 venoient  mentir  au  peuple  & le 
condamner  à rignorance  perpétuelle  de  à la  déraifon , 
le  contrain  Jre  a renoncer  a fa  propre  intelligniite  3 le 
foLuiicttre  tout  entier  à mille  inepties  plus  pitoyables 
ou  plus  alarmantes  les  unes  que  les  autres  , iLii  faire  , 
au  nom  du  ciel , un  rigoureux  devoir  de  croire  à l iné- 
galité des  conditions , lui  apprendre  à fe  forger  des  fers , 
appefincir  enfin  fur  chaque  individu  le  joug  accablant 
de  la  tyrannie  facerdotale , pour  le  maintenir  éternelle- 
ment fais  le  joug  non  moins  accablant  de  la  tyianiile 
politique  ? 

Etûieut-ce  des  fêtes  que  ces  raiTemblemens  monfîriicu- 
fement  férieux,  où  nulle  idée  de  plaifir  n’avoit  accès, 
où  les  chants  joyeux  & les  danfes  étcieiit  févèrcrnenc 
proferits  Ôc  timbrés  d’infamie  ; ces  raflembiemens  fiieii- 
cieux  ôc  lugubres  où  riicmme,  fans  celTe  occupé  d’idées 
trilles  êc  chagrinantes , étolt  détaché  cruellement  des 
plus  douces  joaihances  que  la  nature  lui  offre  pendant 
fa  vie,  fous  le  prétexte  infenfé  de  jouiffances  imagi- 
naires dans  Friveiiir  ; ces  promenades  muettes  où  le 
peuple  ferré,  la  tête. nue,  la  torche  à la  main,  ftupi- 
demenr  penfif  fans  réfléchir,  croyoit , fans  même  en 
fentir  rhumiliadon,  que  le  prêtre  après  lequel  il  marchoit 
avoit  le  pouvoir  de  parler  à Dieu , de  conjurer  les  eié- 
rssens , de  faire  defceiidre  à ion  gré  des  pluies  fécondantes , 
A d’arrêter  les  inondations,  de  détourner  la  foudre,  d’em» 
pêcher  les  dévartarions  des  torrens,  de  ramener  fubite- 
ment  le  calme  au  fort  de  la  tempête,  Ôc  de  procurer  à 
fouhait  des  jours  fereins  ^ un  ioleil  fans  nuage,,  une 
température  defiréc  ? ^ 
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Etoient-Üs  des  fêtes , en  un  mot , ces  rafTemblemens 
n^avoient  pour  but  c]ue  la  domination  des  tytans 
'§€  qui  n’pnt  eu  d’autre  effet  que  la  dégradation  de  l’ef- 
prit,  1 anéautiirem.cnt  de  la  raifon  & lefclavage  général 

des  peuples  ? # , . . . 

loin 'de  noos  tout  rapprochement  avec  des  infritutions 
^mTi  avildrantes , aoffi  fuiieftes  au  genre  humain. 

Les  fêtes  que  vous  avez  à infâtiier  doivent  être  des 
raiTemblemens  joyeux  où  le  républicain , iatisfait  d’avoir 
confacré  neuf  jours  au  travail  & d’avoir  joui  paifiblement 
dans  le  cercle  étroit  de  fa  famille  privée,  vienne  au 
fein  de  la  grande  famille  s epanchtr  le  décadi  fans 
crainte  & fans  contraébon , porter  à la  fociété  fon  pnbut 
d’enthQLihafme  ôc  de  joie,  y reprendre  en  échange  une 
portion  d’encouragement  ô:  d’émulation  qui  donne  à foii 
patriotifnie  une  énergie  nouvelle  , nourrir  fa  mémoire 
de  traits  d’héroïfme  & de  vertus,  fon  aine  de  leçons 
de  L^gelle  & fon  cœur  des  fentimens  purs  de  la  frater- 
nité ; "boire  ^ enfin,  à longs  traits  dans  la  coupe  enclian- 
trrelïe  du  bonheur  & s’enivrer  de  la  félicité  commune. 

. ïi  faut  que  l’enfant  y puilTe  développer  en  liberté  f@s 
membres  naiiràns,  fous  les  yeux  attendris  de  fa  fœur  Sc 
de  fa  mère;  il  faut’ que  le  jeune  homme  apprenne  y 
déployer  les  forces  dont  la  nat'  re  commence  à lui  faire 
l’heureux  préfenr , & qu  il  reçoive  des  mains  de  la  vieiL 
lelTe  la  couronne  due  à fes  efforts,  a fon  adreffe  ou  a 
ies  ralens  ^ il  faut  que  la  jeune  fille , modefie  êc  vertueufe;, 
puilîe  y'choifr  fon ‘amant  dans  la  lifte  des  concurrens , 
f enflammer  d’un  regard  doubler  fon  émulation  6c  fon 
ardeur  en  lui  faifanl  lire  dans  fes  yeux  l’efpoir  d’obtenir 
fz  main  pour  féconds  recompenfe  de  fon  courage  oC 

de  fa  veran  _ ^ . 

I a jeune  mère  fera  vaine  dv  montrer  fon  nourriiion;, 
^'ile  voudra  i’inftruire  à .balbutier  les  cris  d^applaudifîe- 
H-ierfS  dunnés  aux  vainqueurs , & undis  quç  par  f^çoullf  ■ 
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Sc  par  éîaiicemeiit  il  tenï^ra  de  l;^ulcvcrr  Tes  foibles  bras 
pour  elfayer  d’applaudir  auilî  ; elle  lui  annoncera  de  pa- 
reilles couronnes  alors  qu’il  fera  grand*  cerre  eipérance 
deviendra  pour  elle-merne  une  jouillance  très-vive;  fon 
propre  cœur  fe  nourrira  des  fuccès  futurs  de  cet  enfant; 
elle  fera  toute  occupée  de  les  prédire  d ceux  qui  Fen- 
rourenc  & , dans  les  tranfpotts  de  fcs  defirs  iniiocens , 
fes  Joues  fe  couvriront  de  larmes. 

La  vieideiïe  aiUre  avec  diHindtion  au-defus  des  autres 
agas,  mais  fans  diftinélion  d’état,  joinra  paîliblement  du 
refped:  de  la  jeimelTe,  des  égards  dus  a fon  âge  Ôc  à 
Les  infirmités  & de  la  confdération  méritée  prr  fa  bonne 
conduite  êc  par  fes  travaux;  au  récit  des  b- lies  aélions 
du  moment,  elle  fe  rappellera  les  traits  d’héroïime  qu’elle- 
méme  donna  dans  Ls  premières  années,  ou  dont  elle 
fut  témoin;  les  jeux  de  fes  fis  lui  retraceront  fcs  exer- 
cices ôc  fes  combats  ; Fenrhoufafrne  du  bonheur  commun 
lui  renouvellera  fes  premiers  plaifrs,  les  ici  rendra  pté- 
fens  une  autre  fois^,  lui  donnera,  pour  ainfi  dire,  -une 
fécondé  jeunelle  ; elle  apprendra  meme  à s’approprier 
l’avenir , ôc  pleine  des  ibuilfances  futures  de  la  génération 
qu’elle  voit  croître , elle  deviendra  capable  de  fermer 
courageufement  les  yeux  fans  porter  fes  regards  inutiles 
en  arrière , \.&z  fans  tourmenter  fes  dernières  heures  de 
regrets  fii perdus  fur  les  jo^ï^Sànces  palîées. 

Le  défenfeui  de  la  parriè'f  fur-tout , y recevra  de  la  con- 
fidération  & de  Feftime  publique  la  plus  douce  récom- 
penfe  de  fes  fatigues  &c  de  fes  glorieux  travaux  ; loin  d’être 
abandonné  , comme  artrefois  , à un  injurieux  oubli  , ou 
même  â on  mépris  mille  fois  plus  injurieux  encore,  ainii 
que  fous  le  régjme  cruel  du  royaiifme , il  recueillera  de 
tous  côtés  le  jiirte  tribut  de  reconnoifîance  que  la.  Nation 
lui  doit;  les  femmes  Ce  les  vieillards  fauronc  applaudir  à 
l’amour  qu’il  a témoigné  pour  fa  patrie  dans  les  combats  *, 
ks  jeunes  gens  en  contemplant  fes  blelïures , apprendtong 


à fe  l'emplir  de  rutile-  & noble  ambition  d’être  un  jour, 
ainfi  que  lui , couverts  de  marques  d’honneur;  enfin  il 
trouvera  dans  les  embrafiemens  de  la  multitude  la  con-^ 
fola\ion  de  fes  pertes  & le  jufie  dédommagement,  le  feul 
disns  de  fon  ame  généreufe , le  dédommagement  des 
membres  qu’il  ^ura  laiffés  fur  le  champ  de  bataille,  &:du 
fang  qu’il  aura  verfé  pour  fes  concitoyens. 

' L’indigence  ne  fera  pas  non  plus  oubliée  dans  ces  jours 
d’hilarité  commune  , ôc  la  bienfaifance  nationale  y trou*- 
vera  la  faculté  d’exercer  des  aéles  de  jufiice  envers  ceux 
de  nos  concitoyens  que  la  nature  a maltraités  ou  que 
l’in  fortune  perfécute. 

Des  banquets  fraternels  ôc  fervis  en  public  avec  k plus 
ligoiireufe  frugalité  , procureront  , autant  ^|ue  les  cir^ 
confiances  pourront  le  permettre  , un  des  moyens  les 
plus  fimples  & les  plus  efficaces  d’anéantir  les  derniers 
refies  de  la  funefte  difiinétion  des  conditions  fociales , de 
de  développer  les  inchnâtions  philantropiques  fi  néceffiairçs 
au  bonheur  commun. 

Ce  ; repu;,  fraternels  procureront  aux  riches  l’heureufe 
Qccaiîoii  de  paLtag.  r l’aifance  de  leut  table  ; ils  y recevront 
des  leçons  4'égaiité  ; iis  y apprendront  à fe  familiarifer, 
non  pas  avec  ce  dédain  impérieux  qui  caiaétérifoit,  fous 
l’ancienne  monarchie  , 'i’orgueilieiife  familiarité  des 
grands  ; mais  avec  cette  dourg  urbanité  qui  part  du  cœur  , 
ou  qui  du  moins  , à force  d’imiter  le  fentiment,  habitue 
peu-à-“peu  à s’eu  remplir , ainfi  qu’à  l’exprimer. 

Les  iiîdigens  y trouveront  par  -un  contrafie  également 
heureux  , le  dédommagement  frugal,  miais  fuffifant , des 
privanons  auxquelles  ils  font  habiruellemenc  réduits , Sc 
le  moyen  d’atteindre  à l’égalité,  en  ofant  s’élever  de  fe 
familiarifeî  avec  les  riches  dont  la  fortune  de  le  luxe  les 
féparoient  ; ils  y apprendroipt  à fentir  que  ceux-ci  ne  s’éle- 
voiencrant  au-deilus  d’eux  que  parce  que  fortement  rete-  ' 
pus  par  !g  fentimeiiç  de  \eut  indigence  iis  ayolenç  la 
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foiblefTe  de  s’eftlmer  moins  eux-mêmes,  & la  duperie  d^î 
ne  vouloir  pas  fe  croire  leurs  égaux. 

Si  ces  repas  ont  prérenté  quelques  inconvéniens  reds  à 
Paris , fait  à caufe  de  la  grande  confommarion  <5c  de  la 
rareté  des  vivres  dans  une  commune  auiïi  populeufe  , foie 
parce  que  les  banquets  n’y  ont  eu  lieu  que  la  nuit,  in- 
convénient très  - réel  & que  les  bonnes  mœurs  proferi- 
vent  , foit  enfin  à caufe  des  agitations  pei-pécueilemenc 
nourries  par  les  intrigans  Sc  les  ennemis  - de  la  chofe  pu- 
blique dans  cette  cité  <|ui  efl:  le  fiege  du  gouvernement 
le  théâtre  principal  de  la  révolution  • Ton  feiit  auld 
parfaitement  aujourd’hui  que  ces  inconvéniens  ont  été 
prodigieufement  exagérés  â cette  tribune  par  quelques 
hommes  qui , pour  fe  donner  une  haute  importance  ^ ne 
favoient  jamais  fe  montrer  ici  qu’enveloppés  de  con| ara- 
tions , de  coislpirations,  de  projets  liberticides , produc-^ 
rions  calculées  de  leur  ambition  perfide  & de  leur  foit  de 
dominer. 

On  conçoit  au  furplus  que  ces  banquets  fraternels  font 
bien  moins  nëceiraires  à Pans  & dans  les  communes  très- 
populeufes , où  le  rapprochement  continuel  des  citoyens 
la  grande  communication  des  idées  , tendent  pprpe- 
tueliement  â former  le  fpr;t  public  ; mais  dan?  les  cam- 
pagnes, où  chacn-n,  vit  dans  un  ifolement  habituel  j ôr 
dans  les  communes  de  médiocre  grandeur  , où  1 inégalité 
des  fortunes  cil;  firancliante , & où  roifiveré  donne  lieu 
fans  ceile  au  développement  de  rorgueil^  il  n’eft  aucun 
moyen  peut-être  plus  propre  à former  hefpnt  public' & 
révolutiormaire. 

Ces  banqiieB  doivent  être  animés  par  des  chants  civi- 
ques^ des  danfes  & des  jeux  doivent  leur  fiiccéder  ; la 
décence  & le  bon  ordre  y font  nécefiaires  ^ mais  ils  feront 
facilement  übfcrvés , pourvu  que  toutes  ces  réjoui  (lances 
^ient  iiçLi  dans  le  jour  ôc , tant  que  la  température  dç: 
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rathmofphère  ie  permettra  ^ fous  la  , voûte  majeûiieiife 
du  ciel. 

Dans  les  cas  @ù  la  température  de  la  faifon  ou  bien 
î’intempérie  des  météores  ne  permettra  point  de  célébrer 
ces  repas  ces  réjouifTances  en  plein  air , il  feroit  fans 
doute  à defirer  qu’il  y eût  dans  chaque  commune  un  vafte 
édifice  diûribué  de  la  manière  la  plus  favorable. 

Les  formes  ont  par-tout  une  grande  infiuence  fur  l’ima- 
gination  Sc  , par  une  conféquence  trop  fouvent  funefte  , 
■fur  Fefprit , fur  le  cœur , fur  les  habitudes  phyfiques , po- 
litiques de  morales. 

Dans  les  cultes  religieux , le  fyftême  régnant  étoit  le 
defpotifme  abrolu  d’une  part , & la  fourni  filon  la  plus 
entière  de  l’aiitre.  Aiilli  tous  les  temples  étoient-ils  dif- 
pofés  de  manière  a ce  que  le  peuple  fe  trouvât  porté  phy- 
fiquement  vers  le  feul  point  de  domination  qui  fembloit 
être  le  trône  du  minifire  exerçant  les  ades  cérémonieux 
de  la  puiiLiîice  donc  il  fe  difoit  le  légataire  • tout  favorî- 
folt  la  direélion  des  yeux  vers  ce  feul  point,  la  contention 
( des  efprits  & léiir  ifolèment  de  tout  objet  qui  ne  tenoît 
pas  aux  fignes  de  cette  pLuifanre  imaginaire  au  nom  de 
laquelle  il  commandoic  ; le  peuple  ne  voyoit  que  fon 
prêtre  & ne  fe  voyoit  jamais  lai-même  ; tout  fe  donnoit 
à la  domination  religleufe  & rien  â la  fraternité  , quoique 
Fon  en  parlât  toujours ,,  de  même  que  les  tyrans  ont  tou- 
fours  affeélé  de  parier  de  clémence  ^ au  milieu  même  des 
plus  horribles'  cruautés. 

Dans  les  fèces  républicaines  au  contraire  , il  faut  que 
rien  ne  fe  donne  â la  domination  3 mais  tout  à la  fra- 
terniré  j la  forme  circulaire  femble  donc  la  meilleure  , 
car  ici  chaque  citoyen  fe  trouve  toujours  en  face  du 
peuple  , & dans  quelque  point  qu’il  fe  p'ace  , il  a né- 
cefiairemenc  fes  concitoyens  en  vue  ; cet  afpect  feul  fuf- 
fit  pour  l’échaufFer  , le  réjouir  de  difpofer  fon  ame  aux 
doux  épançhemens  de  la  fraternité^ 
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Le  peuple  femble  de  lui- mêtne  alors  & pour  aind  dire, 
indépendamment  de  fa  propre  volonté,  ne  former  qu  uu 
enfemble  du  la  régularité , la  force  & l’égalité  fuohitenc 
tinilormémeiit  Sc  de  toute  part. 

C’eft  l’image  morale  du  cercle  géométrique  dont  tous 
les  points  font  dirigés  vers  le  cenn*^  les 


rayons  fe  ferrent  , s’appuient  réciproquement  , & lui  aon- 
nent  une  force  incommenfurable.  ^ 

Dans  les  campagnes,  ü feroit  fimpie  autant  qu  unie 
de  conftruire  en  gafon , pour  l’ete  , de  pareils  cirques  , 
où  tous  les  fpeaateurs  pulTenr  être  aSffis  , &c  jouir  de  la 
fête  fans  éprouver  de  laiîitude.  Mais  en  attendant  que 
des  circoriltances  plus  heiireufes  pui lient  nous  mettre  a 
même  de  faire  des  conftruél.ons  nouvelles  pour  célébrer 
ees  fêtes  à couvert  , rien  n empêchera  de  fe  fervir  des 
temples  qui  exiilent  encore  , après  en  avoir  toutefois  dif- 
pofe  l’intérieur  d’nne  manière  convenable,  & après  en 
avoir  , avec  un  grand  foin  , banni  tout  ce  qui  pourroïc 
le  plus  légèrement  retracer  les  idées  attachées  aux  inepties 
cc  aux  menfonges  des  cultes  religieux.  ^ ^ 

Je  foutiens  même  qu’il  eft  moralement  utile  ce  s en 
fervir  , Sc  que  c’ell  un  moyen  de  plus  d arriver  , fans 
fec  iill^  , à faire  oublier  les  motifs  de  leur  conftruélion, 
en  habituant  le  peuple  à en  faire  un  ufage  nouveau. 
La  plupart  de  ces  édifices  ont  paffé  de  l’idolâtrie  aux 
cultes  plus  récens  ; ils  ont  été  fucceirivernent  confacrés 
a diffétens  genres  de  fuperllidons  & de  menfonges  j il 
eil:  temps  de  ks  deftiner  a la  Raifon  , a la  Vérité,  au. 
Bonheur  ; ôc  c’ell  mai  connoitre  le  peuple  des  campagnes 
que  de  croire  cet  iilai^e  propre  à propagep  la  fuperfik 
tion  ^ an  contraire  , c’efi:  nuancer  fa  tranfition  a la  lu- 
mière ôc  guérir  fon  imagination  , en  le  convainquant 
par  rexpérience  c]ue  cet  édifice  n avoir , comme  tous  les 
autres , que  la  propiiété  coa^mime  à toui  de  garantir  de# 
inj lires  d?  î 


Ce  n eü:  point  à force  de  dépenfes  que  ces  fours  donc 
nous  liarlons  doivent  devenir  des  jours  de  fêtes  j mais 
à force  defimplicité  qui  rende  toutes  les  jouiffânces  com- 
ni unes  a tous  j à force  d enjouement  j à force  de  familiarité  , 
de  cette  familiarité  décente  & franche  que  chacun  de 
nous  aime  à trouver  dans  Tintérieur  de"  fon  ménage , 
Sc  que  le  gouvernement  noaveaii  doit  , par  tous  les 
mo/ens  imaginables  5 s'appliquer  à introduire  dans  le 
ménage  républicain  de  la  grande  famille  des  Français, 

Il  nè  faut  pas  audi  que  ces  fêtes  foient  de  grandes  Sc 
fomptucufes  cérémonies,  qui  liaient  d’autre  effet  que  de 
fixer  contemplativement  les  oveiih  s Sc  les  yeux  de  lacurio- 
fité  pendant  quelques  heures , fans  rien  laiffer  dans  lame 
al®rs  que  le  fpeéfa'.  le  eft  terminé  j ce  feroit  le  reiiouvelle- 
nient  inutile  , mipolitique  Sc  immoral  des  grands  & ri- 
dicules fpeéfacles  , donnés  par  les  defpote.i  pour  aniaifer 
ic  peuple  Sc  Téfourdir  fur  fes  fouffranees. 

Il  faut  quici  chacun  fe  trouve  adeur  'Sc  Fedateur 
tînt  en  même  - temps  • il  faut  que  la  jouiffance  des 
plaihrs  purs  y développe  k confiance-  que  chacun  ait 
â fentir  qu’il  eff  heureux  s’il  veut  l’être  , Sc  qu’il  n’a 
pour  cela  que  de  la  joie  , de  la  franchife  Sc  de  la  vertu 
à fournir  * il  faut  qu’une  fainte  ardeur  du  bien  parvienne 
a remplir . toutes  les  âmes  , <Sc  qu’elle  y puiffe  laiirer 
imprime  , d une  manière  très-prc-fonde  , le  regret  de 
voir  finir  la  fête  , & le  vif  dékr  d’en  voir  revenir  la 
nouvelle  époque. 

. li  eft  mille  moyens  dkjourer  aux  plaifirs  en  piquant 
les  diîTétens  intérêts  pardcuhers  des  fped.iteurs  , Sc  nul 
datai!  n eff  inudie  à tracer  ici , pour  que  l’idée  s’en 
ptopa|eJiifqMe  dans  les  villages  les  plus  fequcffrés,  les 
plus  loiiraires  de  la  France  j vous  ne  devez  redouter 
eo  cette  matière  ni  trop  de  iirnplicicé  , ni  trop  de  dé- 
tails , fl  vous  voulez  réiifîr  ^ tout  ce  qui  peut  concourir 
m bonheur  commun  eff  digne  de  la  tribune  2 âc  tout 
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ce  qui  powrm  répandre  1 efprir  philofophique  , êc  afermir 
la  liberté  du  peuple  , vous  fera  grands  aux  yeux  des 
autres  nations. 

Aux  exercices  de  refprit  fuccéderont  ceux  du  corps. 
Des  ccurfes , des  luttes  êc  les  autres  exercices  gyninafti- 
ques  dont  la  pratique  n’eft  point  contrariée  par  ks  règKs 
de  la  décence  , deviendront , dans  nos  fêtes  décadaires , 
des  alirnens  continuels  à i émulation  de  la  jeunefTe  & 
des  moyens  de  lui  procurer  plus  de  fanté  j plus  de  force  j, 
plus  dâdreiîe  & plus  d’agilité, 

_ Outre  qoelcaues-nns  de  ces  exercices  qui  font  prati- 
cables par-tout  3 les  adminiflrations  & les  municipalités 
doivent  avoir  foin  de  ne  pas  omettre -céux  dont  l’admif- 
fion  fe  trouveroit  favorifée  par  des  circonftaiices  locales , 
êc  qu’il  feroit  impoffible  , ou  très'-difïiciie  du  moins  ^ 
de  pratiquer  ailleurs. 

Les  prix  accordés  en  pareil  cas  aux  ieunes  gens  par- 
ticiperont au  caradère  de  fnoplicité  qui  doit  régner  par- 
tout ; une  couronne  de  chêne  j un  livre  élémentaire  * une 
branche  de  laurier  décernée  par  le  jury  & remife  au 
vainqueur  , avec  i’embraflemenr  paternel  donné  par  de 
vieillard  le  plus  ancien,  ou  par  le  maire  ^ & de  plus 
Finfcrlption  fur  un  regiPire  defdné  fpéciaiement  à,  cette 
fin  dans  chaque  commune  , telle  eft  en  général'  i’efpècs 
de  récompenfe  qui  convient  le  plus , êc  au  génie  répu- 
blicain que  le  fentiment  vrai  de  l’honneur  doit  feiil  di- 
riger , & à la  rigoureufe  néceiliré  de  diminuer  par-tout 
les  d'^penfes  à mefure  que  l’on  multiplie  par.toiit  les 
moyens. 

Le  juri  qui  doit  juger  le  mérite  Ôc  décider  quels  font 
les  jeunes  ^ns  à couronner  fera  fiinple  comme  tout 
ce  qui  tient  à ces  fêtes  ; ii  fera  formé  par  les  concurrent. 

La  juflice  &c  la  bonne-foi  caradérifent  la  jeunefie, 
ôc  jamais  ils  ne  peuvent  avoir  des  juges  plus  févères 
êc  plus  impartiaux  qu’eux-mêmes  j au  refte  pout  bannir 
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jufqü’aux:  foLipçohs  de  Fîntrigiie  dont  on  pourroic  îeir 
circonfcrire,  le  jury  pourra  fe  former  de  nouveau  , cha- 
que jour  de  fête  , d’un  certain  nombre  de  ceux  qui 
auront  concouru  dans  les  exercices  gymnaftiques  du 
jour. 

Un  autre  jury  aura  lieu  pour  la  décihon-  des  prix 
à décerner  aux  perfonnes  qui , par  leur  conduite  v^^r- 
tuéufe  ou  par  leurs  avions  civiques , auront  bien  mérité 
de  leurs  concitoyens , & qui  auront  acquis  des  droits 
notoires  à leur  elfime  ôc  à une  marque  part  culière 
de  la  farisfaélion  publique. 

S’il  ned  pas  de  lieux  où  le  crime  ne  pénètre , il 
n^eil  point  de  localités  auffi  qui  ne  préfentent  fouvenc 
des  aàes  d’héroïfme  civique  à récompenfer , de  vraies 
vertus  à célébrer  , ôc  "des  traits  de  bienfaifance  à donner 
pour  modèles  ; c’eft  peut-être  la  feule  richeile  que  ron 
ait  à rencontrer  fous  le  chaume  des  cabanes  ; mais  pref- 
qiie  toujours  elle  furpalTe  , en  cela , l’opulence  des 
palais. 

Dans  une  fociété  vraiment  républicaine  j aucun  être 
pcnfant  ne  doit  fe  trouver  expofe  à d’injuftes  privations  ; 
ôc  h le  fexe  à qui  nous  devons  &c  la  naillance  ôc  notre 
première  éducation  phyfiqiie  fembie  fe  trouver , par  la 
nature  5 éloigné  de  la  carrière  politique  ainh  que  des 
exercices  militaires,  il  n’en  a pas  moins  l’avantage  de 
concourir  puilTamment , par  fes  vertus  ôc  par  fes  foins , 
â la  félicité  commune  j il  n’en  a donc  pas  moins  au fli 
le  jufte  droit  de  participer  à tous  les  bienfaits  de*k 
fociété. 

La  pureté  de  fes  meeurs  ; fon  aménité  fociale  j fa 
douceur  j fon  courage  dans  les  adveriirés  domelliques  , 
ôc  fa  patience , ne  font  pas  moins  recommandables  que 
les  qualités  plus  mâles  ôc  plus  énergiques  qui  tiennent 
fpécialemenr  à notre  organifation  : la  puilfance  des 
femmes  eft  dans  leur  douceur  ^ ôc  c’efr  un  gcaiKl  boa- 
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heur  pour  la  foclété  > qu’elles  apprenent  a ufer  de  cet 
attrayant  defpütifme. 

Le  mépris  d’une  jeune  fille  pour  tout  ce  qui  ne  peut  ^ 
que  flatter  vainement  fon  amour  propre  & 1 expofo  au 
danger  de  la  feduélion  ^ fies  foins  affidus  pour  un  rrere 
encore  au  berceau pour  un  père  tres-age  , pour  ime 
mère  infirme  ; fa  modeilie  ; fa  foumiflion  raifonnabis 
aux  auteurs  de  fes  jours , à fon  tuteur,  a fes  parens  ; 
fa  fidélité  envers  fon  amant  ; fa  confiance  & fon  denn- 
téreflement  : l’affiduité  d’une  femme  a fes  occupations 
domefiiques  fon  intelligence  ; fon  zele  & fon  aélivite 
foutenue  dans  le  gouvernement  intérieur  de  fa  maifon  ; 
fa  fagefle  & fon  économie  ; légalité  de  fon  ca  adère; 
fes  attentions  ^ fes  foins  pour  un  époux  tourmenté  par 
le  fouci  des  affaires , ou  bien  excédé  de  travaux  phyfi- 
ques  êc  fuccombant  au  poids  des  fatigup  corporelles; 
fa  tendrefle  pour  fe^  enfans,  & fon  élégante  fimpîi" 
cité  dans  fa  parure;  fa  propreté  dans  fon  ménagé,  Sc 
fon.  attention  confiante  à y maintenir  i union  , le  bon 
ordre,  la  décence  ôc  la  joie;  voilà  tout  autant  de  ver- 
tus bien  long-temps  négligées  par  nous  quoique  nous  eu 
connoiiïîons  affez  le  prix,  méprifées  juiqiia  ce  jour  ou  , 
du  moins  oubliées  par  tous  les  gouvernemens , & cepei> 
Jant  également  propres  à concourir  à notre  oonheur 
individuel  ainii  qu’au  bonheur  général , également  faites 
pour  attirer  les  regards  du  léglflateur  philofophe  & fixer 
ion  attention , également  Faites  enfin  pour  obtenir  les 
récompenfes  publiques  aux  perfonnes-  qui  les  pofledenc 

à un  haut  dégré.  ^ . 

Lorfque  , foit  par  quelque  trait  de  bravoure  eminent , 
par  fes  pertes  phyfiques  ou  par  fes  longues  années  de 
fervire  , un  militaire  aura  mente  foit  une  penfiqn , foit 
une  autre  récompenfe  nationale  ; lorfqii  un  autre  citoyen , 
de  quelque  profefiion  que  ce  puifle  erre , aura  aufli  obtenu 
droits  à la  munificence  de  la  République  ; en  un  ^ 


ié 

tnet  , dans  tous  les  cas  où  il  y aiita  lieu  d^exercer  , au 
nom  de  la  nation  , un  ade  de  tienfaifance  ou  de  juftice, 
il  faut  qii®  ce  fait  en  prél'ence  du  peuple  affemblé  dans 
les  fêtes.  C’eft  un  moyen  puilfant  de  dévoiler  êc  d’a- 
néantir l’intrigiie  en  faifant  connoître  les  récompenfes  im- 
méritées , d’exciter  l’émulation  des  vrais  citoyens , de 
foutenir  l’efpérance  & de  confoler  la  longue  attente. 

Tous  les  brevets  de  penlion  , tous  les  mandats  de 
gratification  , tous  les  titres  de  récompenfes  en  un  mot , 
honorifiques  ou  pécuniaires , feront  donc  adrefies  par 
le  gouvernement  aux  adminiftrations  de  diftridb  , qui 
les  feront  parvenir  aux  municipalités , & celles-ci  les 
remettront  elles-mêmes , après-une  proclamation  verbale , 
aux  citoyens  auxquels  elles  font  çlefiinées. 

La  formation  de  refprit  public  , pae  conféqueut  Tinf- 
trudion  , doit  être  le  but  elTentiel  de  ces  fetes  : vous 
, avez  décrété  déjà  qu’il  feroir  fait  des  difcours  décadaires  j 
mais  cela  ne  fuiiit  pas. 

Les  nouvelles  publiques  intérefient  également  tous,  les 
citoyens  , Sc  cependant  , ou  bien  elles  ne  parviennent 
point  au  fond  des  campagnes  , ou  bien  elles  y arrivent 
noyées  dans  une  mer  de  fuperfluités  qui  les  engloutit  & 
les  dérobe  à l’attention  & à la  mémoire  de  la  multitude, 
ou  cachées  fous  une  pompeufe  enveloppe  de  mots  recher- 
chés , de  phrafes  favantes , de  tournures  étudiées  qui 
les  rendent  inintelligibles  aux  hommes  peu  inftruits. 

Le  peuple  des  campagnes  ne  fe  réunifibit  autrefois 
que  le  dimanche  ; il  ne  s ’alfemble  maintenant  que  les 
jours  de  décade. ‘Pourroit-il  dans  ce  feul  jour  avoir  le 
temps  Sc  la  patience  d’entendre  lire  les  dix  journaux  ou 
bulletins  de  la  décade  ? on  fent  alfez  que  non. 

Votre  bulletin  , d’ailleui’s  , ne  contient  prefque  jamais 
rien  fur  les  restions  étrangères , fur.  la  politique  des 
autres  nations. 

H eft  cependant  elTeniiel  de  familiarifer  le  peuple 

avec 
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aYec  les  ccsncepdons  qui  tiennent  aux  relatioiis  extérieures 
C eft  ü , peut-être  , un  des  moyens  les  plus  puiiTans  de 
le  forcer  fans  contrainte  â s’occuper  des  idées  de  fon 
propre  gouvernement  par  le  parallèle  qu’il  en  fera  natu- 
rellement Ôc  fans  s’en  appercevoir  , avec  les  gouverne- 
mens  voilins  , de  lui  donner  des  idées  de  communications 
commerciales  5 & d’exciter  ion  inddürie  manùfaéliurière 
ou  agricole  en  lui  fulcitant  des  projets  de  trafic. 

Il  faudroit  donc  un  journal  politique  , rédigé  avec 
autant  de  fimplicité  que  de  préciiion  , qui  , fans  être 
beaucoup  plus  long  qu’un  de  vos  bulletins  aéluels  , renfer- 
mât tout  ce  que  les  nouvelles  politiques  intérieures  & 
extérieures  ont  préfenté  d’imporcaffit  durant  la  décade; 
&:  rien  n’efl:  fi  aifé  que  de  faire  im  pareil  journal  , fi 
l’on  ' veut  y renoncer  aux  pliraies  , aux  épifodes  , aux 
conjedures  , aux  malignités  triviales  , & à toutes  les 
caricatures  mercantiles  dont  la  plupart  des  journalides 
ont  courume  de  farcir  leurs  fealiies  pour  les  débiter. 

Ce  biilietin  politique  doit  porter  avec  lui  le  caraélère 
de  vérité,  d’authenticité , qui  rient  à tour  ce  qui  émane 
de  i ’affemblée  nationale  , & il  doit  en  fortir  de  même 
que  vptre  bulletin  aâuel. 

Un  fécond  bulletin  non  moins  intéreffant  feroit  com- 
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pofé  de  trois  parties  : dans  l’une  feroit  inférée  , d’une 
manière  égdement  claire  & précife  ce  qu’il  y a d’eilentiel 
dans  chacune  des  lois  générales  rendues  pendant  la 
décade  précédente  ; la  fécondé  énonceroic  le  détail  des 
faits  héroïques  ou  des  aéles  de  vertu  dignes  d’être  célé- 
brés , dans  quelque  armée  ou  far  quelques  points  de  la 
Ropublique  qu’ils  aient  eu  lieu  ; & la  troilième  feroit 
connoître  les  nouvelles  inven rions  éconcfmiques  vraiment 
importantes  , & qu’il  eft  utile  de  propager. 

Ces  deux  bulletins  , bien  rédigés  , ne'  tonneront  pas 
enfemble  plus  d’une  feuille  d’imp:  eiîion  ; mais  ils  feront 
imprimés  far  deux  feuilles  féparées  , afin  qu’ils  piiiirent 
Des  fêtes  rtaiïonalcs  5 fat  Leaumio.  B 
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être  alHchés  après  la  kdure  : ce  dernier  ne  renfermera- 
point  le  texte  même  dè  la  loi,  mais  il  donnera  une  idée  très- 
nette  de  fon  objet  ^ il  le  gravera  d’autant  mieux  dans  la 
mémoire  que  l’expofition  en  fera  (impie  & dégagée  des 
détails  trop  minutieifX , ôc  il  préparera  rintelligence  & 
ia  mémoire  à la  ledure  textuelle  des  lois  lürrqu’elles 
feront  envoyées  ofîîci,  elle  ment. 

Il  ed  de  fait  que  les  lois  ne  parviennent  qii’après  un 
long  efpace  de  temps  aux  communes  des  Campagnes  j 
que  faute  de  préparation  à leur  ledure  , elles  ne  font 
prefque  jamais  comprifes  de  la  mulcîtude  ^ que  par  leur 
longueur,  &c  fotivent  même  par  leur  rédadion  embarrallée , 
elles  ne  font  pas  écoutées  , peut-être  même  pas  toujours 
lues  5 & quelquefois  il  arrive  qu ’çlles  font  miles  â exécu-* 
tion  avant  que  le  peuple  en  connoilTe  lexiftence  , Bc  par 
conféquent  d’une  manière  très-onéreufe  pour  lui.  Le 
bulletin  dont  11  s’agit  apportera  le  remède  à tous  ces 
inc©nvéniens , ôc  tendra  ie  fervice  le  plus  important  au 
peuple  des  campagnes. 

Des  conférences  politiques  ôc  morales  pouiroient  avoir 
lieu  fur  l’objet  des  ledures  du  bulletin  ainfi  que  du  dif- 
coiirs  civique  ; la  conférence  ed;  la  difcuÜion  des  hommes 
peu  inftruîts,  ôc  lapins  propre  à mettre  tout  à leur  portée  : 
ne  dédaignons  pas  d’employer  pour  la  liberté  du  peuple 
ce  moyen  que  le  cbarlatanifme  presbytéral  lut  employer 
avec  tant  de  fuccès  pour  fon  efeiavage. 

S’il  femble  au  premier  afped  que,  dans  ce  genre  d’inf- 
rrudion  , on  ait  à redouter  les  perfides  infinuadons  de 
la  malveillance  ôc  de  rinirigiie , ou  même  les  égare- 
mens  de  la  bonne  foi  , de  l’ignorance  ôc  de  l’erreur, 
on  doit  fe  ralfurer-'en  confiderantque  chaque  citoyen  aura 
toujours  le  droit,  ôc  le  mâgiftrat  même  le  devoir  de  rame- 
ner les  difcoureurs  à ia  raifon  & à la  véiiié  ; ce  qui 
fera  très- facile,  en  recourant  au  texte  de  ces  difeours 
Sc  de  ces  bulletins,  pLîlf|u’ils  ne  doivent  contenir  que 


iexade  ëc  fcnipuleufc  véiité  des  principes  philofophi- 
ques  adoptés  par  la  Convention  nationale. 

Les  jours  de  fête  fe  paderoient  donc  entre  l’inlfruc^ 
tion  variée  par  les  difcours  civiques,  les  journaux  , les 
conférences  dont  on  vient  de  parler , Sc  les  exercices 
gymnadiques , les  ades  de  bienfaifance  ^ la  didribution 
des  fecüursjdes  récompenfes,  des  prix  , les  chants  civi- 
ques , les  repas  fraternels  toutes  les  efpèces  difréreiites 
de  fpedacles  que  les  localités , les  temps  , les  circonf-^ 
tances  pourront  admettre,  les  récréations  innocentes, 
les  danfes , en  un  mot , tous  les  moyens  d’indruire  le 
peuple  en  roccupanc  agréablement. 

. C’ed  en  s y prenant  ainii^  qu’on  pourra  le  former 
fans  contrainte  à l’habitude  de  fentir  les  avanta^res  de 
fon  gouvernement  , le  difpofer  à la  rédcxiun  ôc  a^û  fen- 
timeat,  détruire  dans  fon  efprit  jufqu’aux  plus  léc^ères 
traces  dés  antiques  préjugés  , parvenir  à effacer  jafqu’à 
l’ombre  du  fanatifme  ancien  & des  affreux  défordres 
qu’il  a fait  commettre.  C’ed  aind , en  un  mot , que 
l’on  pourra  parvenir  â faire  perdi'e  totalement  a l’homme 
né  pour  le  bonheur  ôc  la  liberté  , la  mémoire  de  l’ef- 
clavage  politique  6c  de  l’efclavage  religieux  qui  avoienc 
concurremment  tenu  jufqu’à  ce  jour  fon  ame  fon  corps 
alîervîs  ^ à des  jougs  également  durs  Ôc  aviliffans  pouf 
l’humanité.  ^ 

L’on  fent  affez  que  les  mêmes  moyens  ne  peuvent 
être  employés  en  cocaiité  dans  chaque  fête  décadaire  î 
mi'Ic  raifons  phyliques  ôc  morales  s’y  oppofent;  ôc  l’en-^ 
nui  qui  naît  toujours  de  l’uinrormlté  viendrpic  bientôt 
altérer  Sc  prefqu’anéantîr  le  projet. 

Les  époques  les  plus  remarquables  de  la  révolution 
& les  principales  aivifions  de  Tannée,  les  chancremeî:s 
de  faifoa,  formeront  un  ordre  de  fêtes  majeures  dans 
lefqLielles  on  raffemblera  tous  les  objets  de  réjouiffances 
ôc  d’indriicbon  qu’il  fera  pollible  de  réunir. 
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Dans  les  grands  tâomphes  des  armées  de  la  RepuMi- 
que  5 êc  dans  cous  les  autres  cas  qui  donneroient  lieu 
à un  développement  plus  folenanel  que  de  coutume  de 
la  joie  nationale  & de  fa  rseonnoidance  envers  fes  dé- 
fenfeurs , i économie  du  temps , ia  néceffiré  de  ne  pas 
interrompre  les  travaux  des  citoyens  5 Ôc  ravantage  de 
rendre  la  fece  cia  décadi  pins  inréreiïanre  , tout  con- 
court â vous  déterminer  à renvoyer  toujours  ces  fêtes 
au  décadi , de  ;même  que  pour  la  célébration  des  prin- 
cipales époques  de  Li  révolution. 

Je  fais  que  beaucoup  de  perfonnes  croiront  que  la 
commémoration  des  époques  révolutionnaires  ne  doit 
pas  être  dérangée  de  fa  date  précife,  quant  à moi  je 
no  partage  point  cette  opinion.  Ce  feroit  inutilement 
que  l’on  tetsteroit  de  frapper  davantage  le  peuple  , en 
iàxamr  les  fêtes  révolutionnaires  aux  jours  précis  de  leur 
époque  réelle  , piiifque  rétabliOTemcnt  du  nouveau  caîen- 
drier,  nelaiirant,  en  quelques  années  d’ici , dans  la  mé- 
moire & rimagination , aucune  trace  de  l’ancien,  il  ne 
fera  plus  pofîible  que  le  peuple  conçoive  ces  époques 
â la  daæ  êxade  & dans  leur  ordre  ancien  8c  précis. 

Ce  qui  eft  elfenncl,  c’eil  que  le  peuple  fe^  les  grave 
bien  dans  i'efprit,  8^  que  leur  fou  venir  ferve  à entrete- 
nir fon  liorreur  du  defpotîfine , en  lai  retraçant  les 
efforts  qui  ont  été  néceilaires  pour  le  renverfeiq  majs 
ce  qui  ne  led  pas  moins  , c’efl  que  ses  travaux  habi- 
tuels ne  foLiffrent  point  de  dérangement,  c’eft  que  fes 
moyens  de  commerce  & de  fubhftaiKe  n’éprouvent  que 
le  moins  d’interrupi-ion  pollible;  ôc  Ci  nous  11e  voulons 
pas  remplacer  des  prqugés  anciens  par  de  nouveaux  pré- 
jugés , fi  nous  voulons  enfin  fübftituer  la  raifon  et  la 
philofophie  à un  aveugle  enthouhabiie  qui  tue  la  raiion  , 
nous  ne  verrons  aucun  inconvénient  à renvoyer  aiq  dé- 
cadi la  célébration  des  principales  époques  révolution- 
naires. 
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• Ces  époques  (5e  les  premiers  décatiis  de  chaque  faifoiî 
feront  les  points  éminens  qui  fervironc  à détruire  1 en- 
niiyenfe  uniformité  : quant  aux  décades  ordinaires  ^ il  efc 
évident  qifon  ne  pourra  point  y réunir  les  mêmes  joaif- 
fances  ; mais  ne  fait-on  pas  que  le  iimple  railembie- 
ment  du  peuple  cd  toujours  une  fête  ? 

Toutes  les  fois  que  les  hommes  doivent  fe  réunir, 
ils  veulent  fe  faire  remarquer  ; & pour  lors  , ils  y fon- 
gent  d’avance  ; ils  s’^f  prêtent  : la  parure  des  femmes , 

1 activité  des  hommes,  préfentenr  par- tout  des  images 
agréables  aux  yeux  ; l’oubli  des  inquiétudes  domefti- 
ques  en  ell  une  confeqiience  ; la  joie  vient  eniuite  , & 
chacun  fort  du  ralfemblemcnr , plus  lieiireox  &c  croyant 
n’avoir  fait  qu’y  puifer  une  portion  de  lalegreile  & du 
bonheur  dont  lui-même  a fourni  fa  mife,  fans  s’en  être 
apperçu.  _ • _ 

L’inftruélion  publique,  chaque  jour  de  décade,  for- 
mera donc  une  fête  , par  cela  feul  quelle  fera  naître 
un  grand  raiîembienient. 

On  ne  peut  fe  diilimiiler  que  ces  exercices  politiques, 
cetle  infiriiclion , pourroient  avoir  l’air  de  tenir  quelque 
chofe  de  la  forme  qii’avoient  adoptée  les  miniftres  des 
andens  cu’tcs  , pour  propager  Felclavage  avec  la  fuperf- 
titîon  ; mais  il  eft  impoiiible  que  cela  foit  autrement. 

. Ce  n’eft  pas  vous  qui  les  imiterêz  * ce  font  eux  qui  omt 
fait  avant  vous,  pour  tromper  le  peuple  êc  rafîervir,  ce 
que  les  gouvernemeiis  aiuoienr  toujours  dii  faire  pour 
rédâirer  , le  rendre  libre,  & lui  maintenir  d jamais 
cette  précieufe  liberté. 

Vouloir  faire  autrement,  c’eîl:  voiilo’ir  faire  parvenir 
rinftruéîioii  fans  fe  déhner  la  peine  de  l’émettre,  ôc 
fans  procurer  au  peuple  l’occallon  de  la  presdre. 

Vous  aurez  â vaincre  les  relies  du  fanatilme  ici  , là 
d’autres  préjugés  , & par-tout  l’habitude  tuante  de  la 
routine;  mais,  avec  de  la  coallance  ôc  du  courages 
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voîis  arilverez  au  but;  vous  y arriverez  g aduellement , 
& vous  parviendrez  enfin  à telleruent  fubfiiciier  vos  excr^ 
cices  politiques  aux  exercices  ridicules  Sc^nx  ineptes  cé- 
rémonies des  anciens  cubes , que  vous  ferez  parfaitement 
oublier  ceux-ci  : les  autres  alors  deviendront  à leur  tour 
une  habitude  êc  même  un  befoin.  Ofez  entreprendre  , 
Sc  vous  verrez  routes  les  difficultés  s’applanir  j commen- 
cez , Sc  vous  aurez  déjà  fait  à moitié. 

Il  vous  reftera  fans  doute  encore  cependant  a vaincre 
la  fatuité  de  quelques  jeunes  mufcàdins  aux  cheveux  par- 
fumés , au  coHitme  foigneufement  pincé  ; la  vanité  de 
quelques  femmes  pétries  d’amour-propre , ôc  qui  croient 
tout  favoir  alors  qu’elles  ont  apptis  à multiplier  les  or- 
îîemens  étrangers  fur  leur  perfonne,  pour  fupnléer  aux 
vertus  Sc  au  mérite  qu’elles  n’ont  pas^  le  dédain  de 
quelques  pédans , & l’ariftocratie  réelle  de  tous  les  or- 
gueilleux qui  prétexteront  de  leur  fcience  fuffifante  pour 
éviter  de  fe  trouver  aux  rafiemblemens  d^-^  peuple  , parce 
qu’lis  redou  eut  Is  niveau  politique , parce  que  leurs 
fibres  nerveiifes  éprouvent  de  violenres  crlfpations  toutes 
les  fois  qu’ils  entendent  parler  d’égalité  fociale  Sz  de 
liberté  5 êtres  frux  , elfenti  elle  ment  vains  , très-fouvent 
couverts  d’un  mafqiie  patriotique , mais  roujours  enfiés 
de  defporime  , n’aimant  la  liberré  que  pour  eux  , ne 
/ voulant  s’égâlifer  qu’à  ceux  qu’ils  croyoienc  leurs  fupé- 
rieurs , fans  celTc  rongés  d’ambition  Sc  deiTéchés  par  la 
foif  de  dominer. 

Mais  vous  triompherez,  ou  plutôt  le  peuple  triom- 
phera de  tous  ces  êtres  immoraux.  En  elTer,  c’eft-Ià  , 
c’eil  à l’affiduité  dans  les  fêtes  du  peuple  que  fe  recon- 
noieront  fes  vrais  amis  ÿ il  tiura  bientôt  appercevoir 
ceux  qui  dédaigneront  de  s’y  rendre  , Sc  difiinguer  eeux 
qai  croiront  aller  au  fupplice  en  s’y  rendant;  ceux-ci  fe 
trahiront  aifément  eux-mêmes  : il  notera  les  uns  âc  les 
# autres  comme  des  eiinemis  de  l’égalité  fociale  , ^ 1^ 
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privarlon  c^e  fa  confiance  ôc  cîe  fon  eftirne  fera  la  peine 
inévitable  fur  laquelle  ils  doivent  jugement  compter. 

Tout  homme  vraiment  ami  du  gouvernement  répu- 
blicain ne  manquera  pas  de  fe  rendre  a ces  fetes  , parce 
qu’il  fait  que  son  exemple  feul  Ôc  fa  préfence  y 
feront  le  bien.-  S’il  n’a  plus  befoin  d’inftriidiqn  , il 
en  pourra  donner  * fi  bintrigue  veut  s’y  glifîer , il  faura 
la  dévoiler  ^ fa  la  tyrannie  veut  selever,  il  faura  la  ter- 
raiïer;  &c  c’eft  par  cette  conduite  civique  qu’il  pourra 
parvenir  à fe  foudraire  lui-même  aux  malheurs  qui  at- 
rendent  toujours  l’homme  lâche  & infouciant  qui  aban- 
donne aveuglément  aux  autres  le  foin  de  le  gouverner  ^ 
rride  & fuaîe  infoticiance  â laquelle  feule  il  faut  attribuer 
le  defpotifme  fous  lequel  gemifTent  prefque  tous  les 
peuples  5 ôc  l’exécrable  tyrannie  dont  la  France  vient 
enfin  de  fe  délivrer. 

* Vous  veillerez  cependant  aiifli  â ce  que  l’on  ne  prenne 
pas  une  faufle  idée  de  ces  fêtes  , â ce  que  le  fanatifmc  ôc 
l’intolérance  politique  n’y  succèdent  pas  a i intolérance 
des  anciens  cultes  , à ce  que  des  républicains  ne  fc  fouil- 
lent jamais  du  vice  de  la  perfécudon  , ôc  que  ce  qui  ne 
doit  être  qu’une  réjoiuilance  ne  fe  convertifle  passer» 
trideire  & douleur  pour  quelques  citoyens  que  le  besoin 
de  nourrir  nie  famille  nombreuie , 1 amour  meme  excef- 
iif  du  travail , ou  toute  autre  raifcn  , porteroient  a ne 
s’y  pas  trouver.  Il  faut  que  le  mépris  public  fiiflè^  judice 
des  infoucians,  des  lâches  . des  hommes  c]iii  font  ûe  glace 
a hafpect  de  Thilarité  générale  ; mais  il  ne  faut  pas 
qu’un  feul  républicain  s’égare  affez  pour  devenir  le  perfé- 
cuteur  de  fes  conc/itoyens , même  par  un  excès  de  zele 
pour  la  chofe  publiq  le.  . ^ 

Les  deux  arts  les  plus  néceffaires  dane  un  état , celui 
de  le  cultiver  Ôc  celui  de  le  défendre  , feront  egalement 
célébrés  dans  vos  fêtes  : le  premier  ne  fera  plus  cette 
profedion  néceflaire  , mais  oubliée , foulée  par  tous 
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ceux  qu’elle  aîimentoit^  & vous  faurez  .nuiTi  montrer  le 
fécond  avec  tout  féclat  qu’il, doit  avoir  , non  pas  chez  un 
peuple  con«|Liéraïîr , êc  dont  les  triomphes  barbares  foiu 
le  lié.aii  du  genre  iiumsiii , mais  chez  un  ^peuple  .libre  5- 
qui  défend  courage ufèment  fa  liberté  contre  tous  les 
defpotes  5 qui  donne  aux  autres  nations  un  salutaire 
exemple  , &c  qui  n’a  pris  les  armes  que  pour  le  bonheur- 
de  rhamsnité.  ... 

L’entrée  d’un  jeune  homme  dans  la  .garde  nationale^ 
doit  être  une  journée  de  réjouifTance  pour  fes.  parens , 
ainfi  que  pour  lui-même;  il  doit  fe  trouver  glorieux  ce 
fentir  qu’il  va  commencer  à fervir  fon  pays  ; , oc  l’afpeâ: 
de  fa  réception  qui  va  fe  faire  au  fon  des  inftrumcns 
guerriers,  fera  palTer  dans  le  ccrur  de  fes  camarades, 
encore  trop  jennes,  les  lieurcufes  palp^itatlons  de  la  joie, 
du  dedr  S:  de  refpérance. 

Vous  célébrerez  aulTi  les  héros  , qui  fruit'  morts  en 
défendant  la  p;'trîe , & les  hommes  qui  l’aiitont  Lrvie 
piiiflamment  par  leurs  talens  & leu:  s yerriis,  en  quelque 
genre  que  ce  puiir®  être  : la  mémoire  des  gi-uids  hom- 
mes , de  quelque  p.svs  & dans  quelque  iiê:le  que  ce 
foir , y fera  même  honorée  ; car  ii  vous  ères  guidés  par 
la  faine  philofophie  ^ vous  n’aurez  point  a vo*^s  occuper 
de  ces  honneurs  funèbres,  enfans  de  l’orgued  &c  de  la 
iiiparilition , toujours  pèies  de  rillufon  , 3c  qui  perpé- 
tuent eux-mêmes  la  fuperrrition  avec  le  mcdhei/r;  mais^ 
YOLîs  aurez  de  grands  modèles  à préfeiuer  a la  ieunefTe 
pour  encourager  fon  zèle,  &:  de  beaux  ex-implcs  a citer 
i tous  les  ârms.  - . 

Vous  agirez  en  peuple  piliilofoplie,  3c  non  en  peuple 
fervilemsnt  imitateur  : ni  la  réputation  des  Grecs ni 
celle  dts  Romains,  ne  vous  féduira  ; mais  vous  adop- 
terez de  leurs  uLges^  puifqu’îls  étolent  av^nt  vous , ce 
qui  pourra  s’adapter  à vos  mœurs,  à votr^  climat^,  au 
génie  du  peuple  français  fur -tout  ce  qui  ed  bafd 
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far  les  lois  immuable?  de  la  raifon  qui  durera  plus  que 
cous  les  empires  & aiirani  que  tous  les  âges. 

Vous  favoriferez  le  plus  qu’il  fe  pourra , dans  ces 
fêtes  , rinrrodu6l:ion  ôc  le  développement  de  cet  art  en- 
chanteur qui  ne  femble  que  uatcer  les  fens,  *5c.üont  les 
prodigieux  effets  font  connus  de  la  plus  haute  antiquité  ; 
art  puiffint  pour  l’adouciffemenc  des  moeurs  j qui  die 
peu  de  choies  à refprit,  il  eft  vrai,  mais  qui  die  tout 
au  ceeiîr;  qui  rédéchit  directement  fur  l’ame  routes  les 
fenfations  qu’il  fait  éprouver  , & qui  , dans  tous  les 
temps  êc  chez  toutes  les  nations  , opéra  de  vrais  mi- 
racles. 

Vous  vous  fouviendrez  que  la  carmagnole  & l’hymne 
des  Marfei liais  nous  ont  gagné  plLifieurs  bataille.  Sc 
vous  réâliferez  les  miracles  d’Chphëe  jiifqoe  fur  les  ro- 
chers du  Finiftère.  C’ell  une  langue  univerielle  avec 
laquelle  vous  parviendrez  à éteindre  la  langue  barbare 
que  les  peuples  ignorans  de  ces  contrées  faiivages  par- 
lent encore , en  les  difpofanc  aux  copomunicacioiis  fociales 
qui  leur  feront  apprendre  le  français. 

La  mufique  elï  peut-être  le  moyen  le  plus  effcacc 
qui  foie  dans  la  main  du  légÜlateiir  philofophe  p uiir 
former  des  raffemblemens  ^ pour  les  égayer  , & pour 
amener  d’importantes  révolutions  dans  les  mœurs  t1ii 
peuple  5 en  n’ayant  l’air  que  de  le  récréer. 

Le  peuple  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  la  conftitufîon 

la  déclaration  des  droits  de  rhomme.  Il  faut  donc- 
que , dans  chaque  fête  décadaire , il  foit  lu  un  article  de 
la  déclaration  des  droits , ainfi  qu’un  chapitre  de  la 
conftitution  républicaine  : tous  ces  exercices  doivent  ê'fre 
entremêlés  de  chants  joyeux  & d’hymnes  civiques. 

Î1  eft  convenable  que  les  jeunes  gens  de  chaque  fexa 
fe  trouvent  raOemblés  pendant  rinfîriiétion  politique,  de 
que  rinftituteur  & i’infti tutrice  ne  rougiilent  pas  de  les 
accompagner.  Chaque  citoyen  aura  le  droit  de  vérifier  les 


progrès  de  ces  jeunes  élèves  par  des  nitertogations  pu- 
bliques, qui,  plus  que  totit  autre  moyen,  entretiendroni: 
leur  émulation  ôc  leur  amour  du  travail. 

C’eft  bien  encore  faire  ce  qui  doit  être  agréable  à de  vrais 
républicains,  que  de  les  inviter  à e obellir  cette  fête  par 
les  aéles  publics  de  mariages  & d’adoption,  de  parla  pré- 
fenration  des  enfans  nouveau  nés  au  dévoueaietît  répu- 
blicain, fur  l’autel  de  la  patrie. 

Dans  tous  les  cas,  l’officier  public  y fera  connoître 
les  mariages , adoptions  , naidances  , divorces  & décès 
qui  auront  eu  lieu  dans  la  commune  pendant  le  couraut 
de  la  déi  ade. 

Il  faut  auffi  que  tout  citoyen  puiiîe,  chaque  décade, 
publier  toute  aètion  civique  ou  trait  de  bienfalfance  qui 
aura  eu  lieu  dans  la  commune;  rien  peut^êire  ne  peut 
produiie  un  effet  plus  heureux  & plus  propre  à rétabiif- 
iement  réel  de  la  fraternité  républicaine. 

Le  , prix  feront  réfervés  aux  fêtes  majeures.  Pour  rendre 
celles-ci  plus  intéreifantes  encore  , il  faut  que  les  fonc- 
tionnaires publics  loienr  ttnus  cl’y  rendre  un  compte 
fuccindl:  de  leurs  opérations.  C’eft  du  peuple  qu  ils 
tiennent  leurs  fondions , & c’eft  au  nom  du  peuple , de 
pour  fon  bonheur , qu’ils  les  exercent;  il  eft  doiicjufte 
que  celui  ci  puifte  apprendre  quelquefois  jofquà  quel 
point  ils  font  dignes  de  fa  confiance.  Je  deftre  qtfaL^rs 
ils  foient'revêtiis  de  leur  coftume  : quelque  minutieufe 
que  puifte  paroître  cette  dernière  précaution , on  doit  fentir 
combien  , en  concourant  d’une  parc  à l’éclat  de  la  fête  , 
elle  mène  de  l’autre  a réduire  à fa  jufte  valeur  finftuence 
magique,  de  fi  longtemps  funefie  à la  liberté,  de  ces 
décorations  qui  ne  doivent  avoir  pour  but  , dans  un 
état  libre  , que  de  faiie  reconnoître  lefondionnaire  public  , 
& non  de  le  rendre  redoutable  , parce  qu’il  ne  doit  y 
avoir  de  redoutable  , même  à l’homme  criminel  , que 
la  juftice  & la  loi. 
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Il  faut  qtic  vos  difc  lu's  civiques  foient  rédigés  de 
manière  à former  un  cours  de  phUofophie  politique  & 
morale  mile  à la  portée  de  tout  le  monde  , êc  août  la 
leSurc  puilTe  le  reprendre  chaque  année,  en  faivant  le 
cours  des  décadls  j il  faut , en  même  t -mps  , que  ces 
difcours  aient  une  application  fenlible  a la  déhgnation 
de  la  fête  énoncée.  G’eO:  peut-être  là  un  des  luu'es  les 
plus  diffic  les  à bien  faire  ôc  par  la  (implicite  qg^i  d exige  , 

par  fa  préciiion , Sc  par  la  jiiftelTe  8c  la  folidite  des  rai- 
fonnemens  dont  chacun  doit  préfenter  des  vérités  évidentes 
autant  qu’inconteftables;  mais  aulli  ce  fera  le  livre  le  plus 
utile.  C eâ  fur  lui  que  peut  être  bafée  l’indradion , que 
feront  établies  l«s  mœurs  ^ & que  fera  fondé  le  bonheur 
public. 

Quand  on  parle  îuix  hommes  peu  mffruirs , il  efb 
néceiraire  de  parler  aux  fensj  & fans  admettre  ce  luxe 
impofant  & trompeur  qui  prètoit  une  fi  grande  force 
à la  féduiftion  facerdotale,  vous  fautez  orner  les  lieux 
du  raireaiblement  d’objets  fimples  , mais  propres  à rap- 
peler toujours  à la  mémoire  les  idées  dont  vous  defirez 
que  les  efpnts  foient  imbus , 8c  les  fentimen  ; que  vous 
voulez  graver  dan^  toutes  les  âmes. 

Un  tableau  des  c! ro  ts  de  l’homme  8c  del  ac^econf- 
tlriitionnel  , comme  ceux  que  nous  avons  ici  ions  les 
yeux , feront  les  premiers  ornemens  du  lieu  deiliné  a 
i’inftrucbîon  décadaire. 

Des  emblèmes  philofophiques  prendront  la  place  des 
fentences  myfliques  deflinées  autrefois  à perpétuer  1 a- 
veuglement  avec  la  fervitiidc  du  peuple. 

Je  defireroi-  aiifli  que  tous  les  objets  impotîans  Sc 
curieux  d’hiftoire  naturelle  8c  des  arts,  qui  ne  feront  pas 
requis  pour  les  Muféiim  , fufTcnt  fufpendu'  dans  le'^ 
temples  devenus  enfin  ceux  de  la  Raifon , Sc  défîmes  a 
répandre  les  lumières  , en  diffipant  tous^  les  fujers 
d’étounement  qui  trompent,  exaltent  1 imagination  , Sc 


plongent  riiomm 


lime  igno?Çlnr  dans  un  s.bymg  d’erreurs. 
>uoprié  à i’objeu  de  chaque  fête  dé- 
a la  diveriité  que  i’efpric  humain 


deiue  aans  celTo  , êc  ipeciaienient  îorfquhl  ch.ercKe  le 
pkiiir  J mais  ii  faut , en  outre,  un  recueil  d’autres  hymnes 
qui  donnent  de  l’abondance  & de  la  liberté  dans  î’ex- 
preiiion  du  fentiment  que  les  circondances  & les  temps 
peuvent  développer.  ^ 

Vous  appellerez , pour  ces  objets  , le  génie  des  muficiens 
ôc  de  ■ poetes  , Ôc  leurs  chefs-d’œuvre  feront  par  vous 
diftribiiés  à toutes  les  communes. 

\ ous  ferez  auiii  la  recherche  de  tous  les  exercices 
gymnalliqiies  di  de  tous  les  jeux  anciens  & nouveaux 
qui  peuvent  exercer  l’agilité  , la  force  &:  i’adre^e  , tk 
vous  en  ferez  diilribuer  la  defcriprion  à toutes  les  com- 
munes , en  recommandant  fpéciakment  ceux  qui  fe 
îiouvent  îîecelfaires  a la  defenfe  de  ITtomme  , tels  que 
la  coLirfe,  la  lutte  & l’arquebafe. 

^ Je  n entrerai  pas  dans  de  phis  grands  détails  fur  la 
célébration  des  fetes  décadaires  communes  , mais  je 
crois  aevoir  aj  outer  un  mot  fur  celles  d©nt  j’ai  parlé 
comme  de  fêtes  majeures. 

Les  principales  époques  de  ta  révolution  vous  en 
préfentent  cinq. 

I.a  première  , ceJe  que  ‘je  nomme  proprement  la 
fête  de  h Piévolutior^ , à l’époque  du  14  juillet  , & dont 
je  place  la  commémoration  au  fécond  décadi  de  mes- 
fidor. 

La  fécondé,  celle  de  la  Liberté  , à l’époque  du  10 
août  , Sc  dont  la  date  concorde  avec  le  fécond  dé- 
cadi de  thermidor. 

La  troilième , celle  de  la  République , à foa  établis- 
feiîicnt , le  2.2  feptembre,  Sc  qui  fera  célébrée  le  fé- 
cond décadi  de  vendémiaire, 

i-^a  quatrième , cellf  de  l’Egalité i la  chute  du  der- 


2^ 

nier  fuppôt  de  la  royauté ^ le  ii  janvier,  8c  dont  là 
célébration  aura  lieu  le  premier  décadi  de  plnviôfe. 

La  cinquième  , celle  du  Courage  ; à la  defiriiélion 
cncière  de  la  tyrannie , le  ^ rheiinidor , & qui  fera  cé- 
lébrée le  premier  décadi  de  ce  mois. 

Je  crois  que  la  majellé  de  votre  lévolution  6c  le 
bonheur  du  pmiple  français  exigent  qifen  provoquant 
ciVilleurs  toute  rexpanhon  des  âmes  & le  développe- 
ment des  moyens  psr  le  génie  de  la  liberté  , vous  in- 
diquiez un  mode  particulier , propre  à graver  uniformé- 
meni , éc  d’une  manière  indeflruélible,  les  grands  événe- 
mer^  de  ces  journées  , mémorables  aujourd’hui  dans 
notm  hiR-oire  , & que  d’autres  peuples  de  l’Europe  cé- 
lébreront eux-mêmes  un  jour  avec  reconnoidance  pour 
les  Français. 

Si  pluheuts  de  ces  fêtes  femblent  très -rapprochées^ 
c’eR  que  cela  tient  à leurs  époques  réelles  qui  le 'font 
de  même  ; mais  on  remarquera  fans  doute  que  , par  un 
hafard  très  - heureux  , ces  rapprochemens  ont  lieu  dans 
la  belle  faifon  où  la  nature  par  fa  température,  fes  ri- 
chelfes  Sc  fun  éclat , invite  tous  les  êtres  à la  joie , ôc 
fernble  de  chaque  jour  faire  un  jour  de  fête. 

Le  nombre  décadaire  qui  fe  retrouvera  déformais 
dans  tous  vos  calculs , qui  y apportera  tant  de  facilité, - 
vient  auni  naturellement  déterminer  le  nombre  de  vos 
fêtes  majeures  ; car  , à ces  cinq  fêtes  révolutionnaires , 
j’en  ajoure  cinq  autres  dont  l’objet  n’eR  pas  moins 
frappant,  & qui  femblent  même  fe  trouver  ti’im  intérêt 
pi  is  général  encore  pour  rhumanité.  Je  place  les  quatre 
premières  au  premier  décadi  cle  cha,qie  faifon,  & la 
cinquième  à la  dernière  des  Sans-Culouicles , le  der- 
nier jour  complémentaire  de  l’année. 

Le  but  de  tous  nos  defirs  & de  tous  nos  foins , a cous 
tant  que  nous  fomraes,  l’objet  de  tous  nos  travaux  , 
c’eR  le  bonheur  j voilà  la  Rn  dernière  après  laquelle 
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tnas  foi'plror.s  &:  que  nous  cherchons  fans  ceiïe-  eC- 
claveson  tyrans  , fauvages  ou  poiicés  , criminels  ou’ ver- 
tueux, le  terme  auquel  rendent  toutes  nos  penfées  , c’eft 
le  bonheur  ; j’ai  cru  , de  là  , devoir  placer  la  fête  du  Bon- 
heur au  dernier  jour  de  l’année , ‘puirque  c’eft  le  der- 

La  défignation  que  je  donne  aux  quatre  autres  efi;  la 
fite  de  la  Nature , que  je  place  au  premier  décadi  de 
lannee, 

I.a  fête  de  rinduilrie  au  premier  décadi  de  Thiver  5 

La  fête  de  l’Amour  au  preaiier  décadi  du  prin- 
temps ; • ♦ ^ 

Et  k feie  de  1 Agriculture  au  premier  décadi  de 
J’éré» 

Quelle  fécondité  de  moyens  ne  préfente  pas  k fête 
confacrée  à k Nature,  pour  élever  l’ame  êc  frap.ner  for- 
tement i’itmaginarion  , en  cojiduifant  les  efprits  1 la  re- 
cherche de  la  vérité , fource  féconde  de  bonheur. 

LWtre  confiant  qui  règne  dans  la  nature  ; les  grands 
phénomènes  qifellc  préfente,  la  variété  des  objets  qu’elle 
offre  à radmiration'de  riiomme  & les  jouiffances  in- 
finies qu’elle  lui  procure  ; k'  multîpliciié  des  effets  et 
k fmplicité  des  caiifes  ; fon  immenfité  ; k maje fié  même 
de  Tes  accidens  ; que  d’objets  â mettre  fous  les  yeux 
des  ciroyens,  pour  les  intérefîer,  les  attacher  à des  ré- 
flexions utiles  les  tranfporter  par  k chaleur  du  fen- 
nmenr,  les  diriger  vers  ce  qui  cil:  fiiblime  ê-z  jiifte,  ôc 
les  conduira  a la  félicité  par  la  conception  de  k vraie 
grandeur  qui  eft  toute  dans  la  vertu. 

. impofïïble  autant  qu’murile  de  s’attacher  a tracer 

ICI  des  détails , Sc  l’on  fent  aflez  combien  les  loca- 
lîtek  peuvent  Lire  varkr  les  refTources  ; mais  on  conçoit 
aiiffi  quel  ferok  le  réfultat  de  l’impuifîon  donnée  "au 
même  inftant  à vingt-cinq  millions  d’hommes  vers  le- 
tude  & la  contemplation  des  merveilles  que  les  pro- 


fondes  méditations  des  philofoplies  ont  a peine  réafli 
à dérober  au  torrent  d’irréflexion  dans  lequel  a roulé, 
toute  l’efpèce  humaine  depuis  le  commencement  des 
fîècles. 

C'eft  en  ce  jour  que  vous  aurez  à repeter  , au  moins 
dans  les  chefs -lieux  de  diflnél , ces  grandes  & belles 
expériences  de  phyflqueex'  erimenrale  qui  mettent  1 homme 
en  quelque  forte  en  pofleflion  des  éiémens , qui  le 
placent  au-defllis  des  vaines  frayeurs  de  l ignorance , qui 
agrandiiTenc  fes  idées  , elevent  fon  ame , enhardi  lient 
fon  courage  Sc  dérruifent  pour  jamais  les  fantômes  & 
ks  ipcdres  aflallins  de  fa  raifon-  qui  le  rendent  fami- 
lier avec  la  formation  ôc  le  jeu  des  météores , anean- 
tiiFentles  fasfles  applications  de  rimagination  épouvantes  , 
QUI  en  un  mot  font  difparoitre , avec  i illuflon  fi  natu- 
relle â riiomnie  ignorant,  les  bafes  le?  plus  fermes  fur 
iefquelles  le  defpocifme  & iliypocrifle  avoient  égale- 
ment affii  leurs  trônes  pour  le  mauheur  de  l humanité. 

Rien  n’cfl;  plus  effentiel  au  progrès  de  la  raifon  qiie 
le  dépouiliemenc  de  ces  préjuges  & ae  ces  terreurs  qui 
tiennent  à Tignorance  abfcliie  des  caufes  prochaines  des 
grands  météores  , Sc  aux  fantômes  que  l éducation  , 
les  réc  ts  merveilleux  de  rimagination  exaltee  ont  mis  h 
leur  place  :il  eO;  bien  (Impie  A l’homme  fans  connoilTance  qui 
entend  gronder  le  tonnerre  , de  trembler  8c  d abonder 
en  crédii  ï\é  pour  les  menfouges  myAlques  qiii^  lui  font 
alors  débités  par  rimpofleur , qui  fe  dit  miniftre  dti 
Dieu  dont  les  vengeances  ont  lair  de  s exercer  avec  tant 
d’éclat  • mais  lorfqiie  cet  hoiTime  flmiplc  8c  bon  fe  fera 
familianfé  avec  les  grandes  expériences  de  1 éleéfriciU'e  , 
iorfciu’il  aura  vu  qu’il  a lui -meme  la  puiflance  de  dé- 
tourner la  foudre  8e  d’anéantir  fes  eifets , le  merveideux 
fera  diflipé  pour  lui , les  prefliges  de  fon  iiTiagination 
abufée  dirparoîtront  ^ il  commencera  enfin  a raifonner, 
Loîfqu’il  connoitra  les  differens  gazs  8c  leurs  effets. 
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ioriqu  il  aura  va  les  compofer  Sc  les  décompofcr,  il  cef- 
fera  a erre  épouvante  par  ces  lumières  errantes  èaws  le* 
îorèts,  clans  les  endroits  marécageux  ou  fur  les  tombeaux; 
il  sellera  de  trouver  du  merveilleux  dans  ces  modifica- 
tions rimples  des  élémens  Sc  d’en  tirer  des  conféqnences 
ncîicatives  aes  malheurs  futur' , ou  confirmatives  de  fes 
deiaiiies  pafies;  en  un  mot,  il  fera  ufage  de  fa  raifon  ^ 
dès  que  les  frayeurs  & les  chimères  de  fon  imagination 
' ne  i en  empêcheront  plus  ; 5e  ce  ne  fera  que  lorfque 
vous  1 aurez  un  peu  familiarifé  avec  les  prodiges  de  la  na- 
ture , dont  la  caufe  efi:  fimple  autant  que  TefFet  en  efl 
grand:  or , il  n’eft  rien  de  fi  aifé,  fi  l’on  veut  s’en 
donner  la  peine  ; & rien  peut-être  ne  donnera  tant  d’éclat  ôc 
tant  d’attraits  à la  fête  dont  il  efi:  queftien. 

Il  ne  fera  pas  pofFiblc,  fans  doute,  de  répéter  ces 
mêmes  expériences  dans  toutes  les  communes;  mais 
elles  attireront  aiiement  les  habitons  des  campagnes  au 
chef-lieu  de  difiriéb  : 1 effet  moral  de  la  communication 
fociale  y gagrxcra  lui  - même  beaucoup,  & les  détails 
phyüques  feront  reportés  avec  enthoufiafme  dans  les 
hameaux. 

A la  fête  de  llnduftrie,  tous  les  emblèmes  ôc  tous 
les  infiriimens  des  arts  & métiers  mettront  fous  les  re- 
gards du  public  les  refiources  que  l’indufirle  procure 
à rhomme  pour  appliquer  à fion  profit  les  préfens  d« 
la  natare. 

^ Elle  fera  dirigée  de  manière  à rendre  le  jufie  tribut 
déloges  qui  efi;  dû  au  négociant  habile  & hardi,  qui 
enrichit  ion  pays  par  l’aétivité  qu’il  donne  au  commerce  5 
cl  1 artifan  laDoneiix  qui  fait  utihier  les  matières  pre- 
mières Sc  les  rendre  commerçables , à l’artifle  ingénieux 
qui  faïc^  créer  en  quelque  forte  une  fécondé  fois  les 
phénomènes  de  la  nature,  en  perpétuer  les  images  &c 
fixer  jufques  à la  chaleur  des  paillons  grandes  ôc  avan- 
tageufes  à la  focieté  : l’attention  du  peuple  fera  fixée  d’une 

manière 


manière  fpéciale  fur  les  trois  moyens  princîpauï  Je 
communications  5 fans  ItfcjutU  il  ne  refteroit  à l’homme 

que  de  vivre  en  fauva-^e  comme  les  animaux,  ou  d’être 

du  moins  perpérueliumenc  efciave  du  plus  fore  : je 
yeux  duc  les  langues  , i’écnrure , enfin  l’imprimerie. 

Dans  cette  fête,  tout  doit  rendre  à couvrir  du  jufte 
mépris  qu’il  mérite,  le  confommareur  inutile,  &:  à démon- 
trer légalité  fociale  qui  réfuke  de  Icnfcmble  des 
arts , puilque  chacun  d ’euz  concourt  au  bonheur  de  la 
focieté.  . 

Un  prix  fera  décerné  au  négociant  qui,  dans  le 
courant  d’une  année  , aura  rendu  des  fervices  éminens 
à fa  commune,  & a rartifie  ou  à rartlfan  qui  aura  fii 
enrichir  l’art  qu’il  praticque,  de  quelque  découverte 
importante  ; le  peuple  fera  juge  du  mérite  de  l’inven- 
tion ; & fi  elle  paroît  digne  d’être  connue  plus  géné- 
ralement, la  Convention  nationale  en  fera  infcriiire , afin 
de  la  propager. 

On  conçoit  alTez  les  inrérefTa  .s  tableaux  que  pourra 
pref  nter  la  tête  confterée  à l’Amour  : tout  dans  la  nature 
au  printemps  femble  infpirer  des  inclinations  douces  êc 
pures;  la  nouvelle  vie  que  prennent  al  >rs  tons  les  êrreafe 
vient  aufii  régénérer  en  quelque  forte  Sr  raviver  le  cœur 
de  l’homme;  la  gaieté  de  i enfance  , Thilariré  franche 
de  la  jeuneiTe,  éc  le  penchant  irréfidible  vers  un  lieu 
où  la  félicité  fe  trouve  avec  les  bonnes  mœurs,  offrent 
des  milliers  de  moyens  d’animer  une  fete  où  le  fenti- 
ment  femble  fe  renouveler  aiiifi  que  la  faifon  : on  y réu- 
nira tous  les  attributs  propres  à peindre  kaménrté  d@ 
l’enfance,  la  douceur  des  nœuds  du  mariage,  ton  im«^ 
portance  fur  la  moralité  des  peuples , ôc  fou  influence  fur 
îc  bonheur  général.  ' 

La  jeune  fille  la  plus  fage  de  la  comnAme,  le  jeoüe 
homme  le  pl  is  vertueux,  le  père  le  plus  rsndre  envers 
fes  enfans,  la  mère  la  plus  attachée  à leur  éducation,  la 
nourrice  k plus  foigneufe,  o’y  recevront  pas  fans  un^ 
Des  fêus  national- s ^ par  Leqalnio,  C 
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«rtande  utilité , des  marques  de  la  fatisfaétioa  publique  ; 
& l’émulation  , excitée  par  ces  triomphes,  deviendra  né- 
cclTaitemênt  une  fource  intariflable  de  bitnfaifance  & 

^'l'ïrVête  de  l’Agriculture,  les  attributs  de  cet  art  le 
plus  néceffaite  de  tous,  feront  expofés  à la  vénération 
publique,  & to"S  les  moyens  feront  pris  pour  le  celebret 
d’une  manière  digne  de  fon  inq  ortance  & analogue  a 
la  fimplicité  qui  le  caraélérife.  ^ _ 

11  ne  paroîtra  ridicule  qu’à  des  âmes  glacees  & inca- 
pables des  jouiffances  douces  Sc  putes  de  provoquer  une 
forte  de  foins  particuliers  & une  expieflîon  de  recon- 
noiffance  en  quelque  façon  pour  les  animaux  domeftiques 
utiles  compagnons  de  l’homme , êtres  précieux  qui  pat- 
tac-entfes  travaux,  épargnent  fes  fatigues,  nvahfcnt  fou- 
vent  de  courage  avec  lui  & le  furpalfent  quelquefois  en 
affeftion.  Lorfque  vous  voulez  établit  1«  règne  de  1 in- 
telligence Sr  de  la  raifoii,  vous  n’autez  point  à redouter 
la  turpitude  de  cette  idolâtrie  groffiète  & ftupide,  qui 
en  fit  des  divinités  chez  quelques  peuples  égarés  par 
l’exaltation  du  fentimenf  & par  une  ignorance  profonde  j 
mais  vous  faurez  tirer  d’une  difpofition  que  vous  trou- 
verez chez  tous  les  habitans  des  campagnes,  un  grand 
parti  pour  diriger  le  cœur  vers  l’habitude  des  affedions 
douces  & vers  cette  fenfibilité  précieufe, 
le  mal  par  inftinâ:  & qui  mèae  par  une  force  irreiiftible  , 
à cherclier  notre  bonheur  dans  celui  de  tous  les  êtres 

qui  nous  environnent.  r i i ‘ 

Les  nouvelles  inventiens  ou  pcrfeaions  dont  les  ci- 
toyens de  la  commune  pourroient  avoir  enrichi  lagncuL 
tare  dans  quelque  branche  que  ^ ce  pinfle  être , feront 
proclamées;  rautenr  de  ce'le  qui  paroîtra  la  plus  inté- 
relTanre  recevra  un  prix,  & le  comité  d’Agrifultore  fera 
informé  dû  cette  invention , ahn  de  la  répandre  dans  toute 
ia  République  fi  fon  utilité  eft  authentiquement  re- 
connue. . • 1-  1 C J -A  •• 

Xe bonheur  étant,  comme  je  laidir , la  nn  dernière  a 
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îaqueile  tendent  tous  nos  moiivettlens  êc  toutes  nos  pen- 
lees,  6c  rhommeen  fociécé  ne  pouvant  trouver  le  bonneur 
folide  que  clans  les  bonnes  moeurs  Sc  la  vertu,  tout 
ce  qui  fs  trouve  propre  à les  carabléri'er  Sc  à peindre 
leurs  avantages , ibit  poiu*  notre  félicité  individuelle,  foie 
l-'our  ia  félicité  générale , fera  expofé  à la  contempla- 
tion  Sc  à i’admiratioii  du  peuple^  dans  ia  fétê^confacrée  au 
Bonheur. 

Il  ne  fera  pâs  inatik  aufll  de  démontrer  que  le  bonheur 
de  l’homme  ne  fe  trouve  que  dans  i’état  (ocial  : cette  dé- 
inonfa-arioii  point  une  futilité  philofophîque , alnfi 
quelle  le  paroît  j elle  tend  d’un  coté  à aidiper  ce  nuage 
de  mifuîthropie  qui  étoufle  certaines  âmes  douées  d’une 
fenfibiiité  exccfllve , & qui  concentre  chez  elles  des  fen- 
timens  donc  l’expanhoii  ne  pouvoir  que  faire  le  bonheur 
public  • elle  anéantit  route  idée  d’îfülcment  j elle  ha- 
bitue à ftipporter  les  torts  des  autres,  aiin  d’obtenir  de  Fin- 
dulgence  pour  foi-méme^  elle  donne  * en  un  mot,  du  dé- 
veloppement de  raifance  à tous  les  genres  de  com- 
munication fociale» 

a 

La  cenfure  des  moeurs  s’exercera  dans  ce  jswr  : les 
Ouîciers  municipai-x  reprendront  frarernelkmerit , maisuri 
préfence&  au  nom  du  peuple,  celui  ou  celle  des  citoyens, 
de  quelque  profelïïon  ou  de  quelque  âgec]üe  ce  puide  être, 
qui  aîâroit  mené  une  conduire  habitueilerfâeHt  Sc  noroi- 
remsnt déréglée*  La  calomnie,  Ltiag  atitude  & la  dureté 
de  cœur  fersnt  rpécidement  les  objets  de  cette  juilé 
cenfure* 

t)ans  chaque  fere  il  fera  tenu  un  procès-verbaLfuc- 
cînét  de  tout  ce  qu’elles  preienreronr  crefTenriei  , des 
extraits  ea  feront  délivrés  gratuitement  aux  citoyens  qiû 
auront  intérêt  à le  réclamer. 

Ceferoit  une  grande  faute  politique  de  regarder  rinftiru- 
non  de  vos  fête  s comme  un  objet  decirconftauce,  comme  une 
fimple  force  de  réfiHance  à oppofer  au  fanatifme  que  les  en- 
\ nemisdu  peuple  ou  de  la  raifon  chercheut  à telîukiter  : cé 
dernier  motif  les  vend  tres-prefTautes , il  eit  vrai  - mais 
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elles  doivent  s'érablir  fixement  > difrer  autant  que  le 
goLivernement  répablicain  ; elles  feront  un  rnoveu  per- 
pétuel d’ennammer  la  jeune ffe  j Sc  de  nier\?d'c  L tour  les 
âges  par  le  rapprochement , k commoiii':.-.  : o , le  tie-.e- 
ioppement  de  lachaleurfeniimenrales  & rehi*f  on  ik  I V' 
hiles  feront  confiamrnent  un  fiimulanc  a ; ^ ri-'v.  : 
une  refloarce  à rémulationf  elles  feront  une  p é.  ..  ^ ra- 
tielle  de  rinfiruclion  publique  : il  efe  doric  m ç \it 
de  les  faire  concourir  arec  le  plan  d’orgaanfiti  :es 
écoles  primaires  5 en  ce  qui  concerne  les  arrondilTc . oens 
êc  la  popiikîion  P par  la  vous  évitez  rinconvémen!:  de 
tenter  des  fêtes  danâ  des  kcalires  dont  la  population  ‘ 
trop  foibje  ne  feroit  ras  {vScepuhÏQ  d’un  mo'uvément 
fufîifanr , êc  vous  trouverez  ceu jours  vos  ëleves  lofalement 
êc  naturellemenr  difpofés  aux  exercices  des  fêtes  dé- 
cadaires ôc  aux  concours  qui  doivent  avoir  lieu  dans  les 
fêtes  majeures.  - 

Vous  donnerez  à tonies  vos  feies  une  défig nation  qui 
concorde  le  plus  qu’il  fera  poffibie , êc  aux  époques  na- 
turelles de  chaque  décadi , Sc  aux  principaux  objets  de 
Bioralké  que  veus  avez  à traiter , oc  aux  vérités  politi- 
ques 3c  pliyiiques  qu’il  importe  le  plus  au  bonheur  de 
rhomroe  de  préfenter  a fes  niéditations  habituelles  , ou 
de  rappeler  fréquemment  à fa  mémoire. 

Cette  déiîgiiâdon  , pour"  être  parfaite  ^ efi:  un  grand— 
ouvrage  : mais  en  aucun  point  vous  n’atteindrez , fur-le- 
chamPs  â k perfedîon  dans  une  infiitution  auili  grande 
êc  auifi  neuve ^ reilcntiei  pour  le  bonheur  de  la  France^; 
Cet  que  vous  fafliez  ^ dès  k iTioment , une  orgarufation 
provifolie;  le  temps  Ôc  l’expérience  amèneront  la  per- 
feéfioîi  5 & e’efi:  à vous  a hâter  cet  inlfant,  en. provo- 
qua at  les  réflexions  de  tous  les  amis  du  bien  , ôc  le 
génie  dss  artiiles  êc  des  hommes  de  goûc  par  une  in- 
vitation foiemneiie  â communiquer  à.  ce  fujet  leurs 
idées  au  comité  d’infiructî on  publique  : dans  une  ma- 
nière de  cette  nature  , il  ne  fera  point  étonnant  que  vous 
j:€cucilliez  peut-être  plus  de  luinières  des  extrémités  dt 
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la  France  même  que  de  Paris,  quoiquil  foit  le  ccntr# 
des  fclenees  des  arts. 

Un  avis  que  i’expériencô  force  d’ouvrir  a cette  tribune  » 
c’eft  rimportance de  faire  organlfer  dansles  départstnens  ces 
fêtes  par  les  repréfentans  du  peuple  eux-mêmes  ; quelque 
bizarre  que  puiffe  paroître  cette  opinion , il  efl  de  mon 
devoir  de  i'émetrre,  parce  que  j’en  connu  les  précieux 
effets  : s’il  éroit  poilible  que  les  repréfentans  circulairenc 
dans  les  campagnes  s ils  y feroient,  je  ne  crains  pas  dô 
le  dire,  beaucoup  plus  de  bien  qu’ils  n’ont  pu  en  faire 
dans  les  miflions  exécutives  qu’ils  ont  eu  « remplir  de- 
puis le  commencement  de  L révolution  ; ils  rempiiroicnt 
le  pins  bel  apoftoiat  qui  ait  jamais  eu  lieu  pour  le  bon- 
heur des  peuples  & ils  opéreroient  à coup  fiir  un 
miracle  précieux  à l’hiîmaniîé. 

Je  fens  combien  une  pareille  propoiition  peut  paroître 
jmauvaife  à ceux  qui  ne  connoüîènc  pas  alTe:^  les  cam- 
pagnes 5 qui  nom  pas  fufîifamment  réiléciù  fui*  la  néceflité 
d’y-  développer  Feiprit  public,  ôc  qui  regardent  la  fonc- 
tion dont  je  parle  comme  étrangère  aux  fonélioas  légif- 
latives  : mais  encore  une  fois  a'^  qo’èî.es  - vous  chargés  de 
faire  le  bonheur  du  peuple.  Rien  dor  c de  ce  qui  doit 
y concourir  ne  peut, vous  être  étranger,  shl  cfc  conR'ant 
que  perfonne  ne  peut^y  réuffir  auili  aiiénienc  que  vous, 

-f^uand  les  lumières,  5c  i’efprît  philofophîque  fiir-rout,' 
feront  allez  répandus  pour  que  vous  n’ayez  p]us  a compter 
fur  rindiicnce  puiiïante  de  vo;re  caraélère  de  repréfen- 
tans  alors  vous  vous  bornerez  aux  fonctions  purement 
iégiflâtivcs.  Mais  jufques-là , vous  auriez  tort  de  ne  pas 
ufer  d’un  des  moyens  les  pins  efficaces  pour  porter  dans 
les  campagnes  , avec  une  iricroyable  rapidité-^la  révolution 
morale  feule  capable  d y affermir  la  révolaùon  diitiquc.  ^ 

Et  qu’oîi  ne  me  prête  pas  la  ridicule  idée  de  vouloir 
€\ut  les  repréfentans  aillent  de  village  en  village  entre- 
P rendre  une  million  pour  laquelle  il  faudroit  quatre  années^ 

c J 


je  veux  feulement  qu’ils  donnent  la  première  impulliors' V 
qui  s’étendra  d’elle-même. 

Je  veux  que  J quittant  ia  molielTe  ôc  îe  luxe  des  cites, 
un  reprèfentanc  daigne  fe  montrer  dans  les  bourgades  , 
êc  iravfrfer  au  mo  ns  les  campagnes  ^ je  veux  qui!  paiffe  dé- 
inontrer  à leurs  eftimables  îiabitans , les  effets  précieux 
de  la  piiiiTance  qu’ils  ont  remife  dans  fes  mains , âc 
leur  prouver  que  la  révolution  eft  toute  pour  le  bonheur 
publk-5  je  veux  qu’l!  leur  apprenne  à ciroire  que  i’iiomine 
revêtu  du  pouvoir  n’eil:  plus  inacelfibls  au  malheureux 
comme  autrefois;  que,  dans  le  goiiveniem€oc  républi- 
cain, raototité  neft  que  dans  la  loi,  q^c  celmi  qui  eft 
chargé  de  la  faire , exécuter  ne  doit  commander  que 
par  elle;  êc  fur-tout  ou  il  pmfte  ks  pirfoader,  par  ion 
exemple,  que  la  fratei'nité  uncère  doit  erre  dans  tous  les 

Quel  vil  êc  riant  tableau  ne  préfrntera  point  .a  France 
en  ce  temps,  fi  ces  fores  fc  crotivénc  dirigées  félon  Tef- 
prit  qui  vous  «mme , &c  ü elles  font  fidellement  ôc  fei- 
gneuf:  ment  exécutées  ! 

il  mil:  fembie  voir  fe  réalifer  alors , fur  le  fol  de  la 
République  , le  bonheur  d«is  Champs-Élyfées , defires  de 
tout  temps  parmi  les  hommes , iniagir-és  et  peints  par 
de  poètes,  et  vantés  dans  tous  les  fècks  ; il  me  fembie 
voîrroiïtes  les  nations  étrangères , faiües  d’étonnement  , 
dépofer  rout-à-ceup  leurs  huines  antiques,  éteindre  à 
Fenvi  îe  flambeau  de  la  guerre  , accourir  de  tous  les  points 
de  Funive^s  pour  nous  admirer,  êc  finir  par  fe  réjouir 
avec  nous , par  embraffer  nos  principes  ôc  nos  lois  , 
adopter  nos  ufages  êc  nos  mœurs , les  reporter  avec  en- 
thûuflafme  dans  leur  pays , Sc  répandra  fur  les  parties  les 
plus  reculées  du  globe  un  océan  de  félicité. 

Yoiçi  le  projet  de  décret  que  je  vous  propof®  ; 
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PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  primai  r. 

Les  jours  de  décadi  et  le  dernier  jour  complementaire 
de  l’année  font  conlacrés , daits  toute  la  République  ^au 
repos  et  aux  rejoüiüances  du  peuple. 

- I 1. 

Parmi  ces  fêtes,  neuf  feroat  app^elées  majeures,  ôc 
feront  célébrées  avec  plus  d’éclat^  favoir,  les  quatre  qui 
répondent  aux  quatre  principAies  époques  de  la  révolution 
françaife  , le 'premier  décadi  des  quatre  faifons,  & h 
dernier  jour  de  l’année. 


' Le  peuple  tft  invjré  a célébrer  les  fêtes  en  plein  air , 
autant  que  les  circonftances  le  permettront. 

IV, 

Pour  les  cas  contraires , dans  ckaque  localité  , le  prin 
cipal  temple  cft  mis  pour  cet  objet  à la  difpolition  de  la- 
commune, 

' ■ . V- 

"Les  buffets  d’orgues  y feiont  foigneufement  confervés, 
et  les  adminiRraciôns  de  diflrid  font  tenues  de  Etire  placer 
dans  les  communes  qui  en  manquent , ceux  qui  fe  trouvent 
de  trop  dans  d’autres. 

VL 

Les  fêtes  commencerant  toujours  par  une  inftrudion 
morale  & politique ^ de  Eront  fuivies  des  différens  exer- 
cices & amufemens  propres  à occuper  le  peuple  agréable- 
ment, en  dirigeant  toutes  fes  aifedions  vers  le  fentiment 
de -la  fraternité,  de  l’égalité  républicaine  , ôc  l’amour  de 
ia  liberté..  • 
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Des  hymnes  ^ chants  civiques 
tous  les  exercices  moraux  ou  phy  fiques 
font  invités  - rhonneur  d’y  taire  cc 
pour  la  feiicité  publique. 


Le  lieudedinéau  raiïlmblement  portera  pour  infcrip' 
tioa  : Temple  de  U Raijon  & de  U Fraternité, 


e ^ de  la  conftltu- 
dans  ie  lieu  le  plus 


Un  tableau  des  ^roits  de  riiomm 
tion  5 en  gros  caractères,  fera  placé 
éuiiaer.t  de  ce  temple. 


L'exercice  politique  commencera  toujours  par 
cun  article,  des  dioirs  de  F homme , & d’un  ci 
la  coîiftitiÿtion  républicaine. 


On  y lira  un  difcoiirs  .civique  adreffé  à chaque  corm- 
mime  par  la  Convention  nationale» 

xri'L  c 


Enfuite  un  bulletin  politique  , contenant  toutes 
uvelies  extérieures  intérieures  de  la  décade. 


'4î 

X I V.  . 


tlii  antre  bulletin,  énonçant  d’une  manière  cliire  Sc 
précise  l’objet  des  lois  générales  rendues  dans  le  courant 
de  la  décade  précédente  , les  inventions  économiques 
d’un  intérêt  majeur  , & les  traits  de  courage  ou  de  vertu 
qui  mériteront  d’être  célébrés. 

X V. 

Les  jeunes  gens  que  leur  âge  rend  fufceptibles  de  com- 
menter â porter  les  armes  pour  leur  patrie  , feront  infcric’s 
publiquement  au  nombre  de  fes  défenfeurs. 

, X V I., 

Tout  citoyen  efl  invité,  â y| énoncer  publiquement  les  ades 
d’héroïfme  ou  de  vertu  émanés  d’un  citoyen  de  la  com- 
mune pendant  le  courant  de  la  décade. 

XVII. 

Les  feptuagén aires  auront  une  place  diflindive  dans 
les  fêtes. 

XVIII. 

Pendant  l’exercFce  politique , les  Inllltuteurs  8c  les  inf- 
liturrices  y paroîtront  au  milieu  de  leurs  élèves. 

XIX. 

Chaque  citoyen  aura  le  droit  d’interroger  les  élèvef- 
fur  l’objet  de  leur  indrudlon. 

- X X.  ^ 

Un  m-agiftrat  du  peuple  préiîdera  toujoïïrs  d ces  exet*' 
cices  politiques,  adn  d’y  maintenir  le  fiience  Ôc  l’ordre^ 
& il  fera,  décoré  de  fon  écharpe. 

Des  fétss  nationales  j par  Leqidnlo*  C 5 


Des  conférences 
ditférens  objets  de 
poiirroiit  durer  plus 
jTçoienc  2U-cielu  s 


rinftruârioo  publique  mais  eues  ne 
; d’une  heure  ; Sc  h elles  fe  prol@n- 
le  magiPcrac  eh  tenu  de  les  fermer. 

XXII  1. 

feront  fui  vis  de  ccinfes  ôc 
choix  CCS  citoyens  . & félon 
les  fiiuaLions  locales  d: 


l.es  exercices  politiques 
d’exercices  gymnahiques  au 
ce  que  les  g^oiits  > les  habitudes  y 
les  temps  permettront. 

XXIV. 

ï_2  Convention  fera  parvenu:  à chaque  commune  un 
recueil  des  clifFérens  exercices  gymnaùiques  & )eux  an- 
c‘  ns  & aouveaux  qui  peuvent  tendve_a  recreer  le^pea  • 
pie  en  nnilraifaiu  & ea  exerçant  fes  diciiltes  phyiiques 
ôz  morales, 


Elle  fera  oarvenir  aufii  à chaque  commune  un 
ci  hymnes  & chanfnns  civiques  , parmi  klq'-’.ei, 
doit  être  néceiTairemeKt  appropriée  ,à  1 objet  ceja 
f lou  la  férié  des  dénominations  qui  vont  ttr 


quees. 


X X V I. 


Les  fêtes  m-aîeures  feront  célébrées  avec  plus  d’éclat , 
Sc  les  différens  artribiits  relatifs  à l’objc;:  de  .a  fete  f 
feroiiî  mis  fous  les  ysiiz  du  peuple. 
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XXVII. 

Les  citoyens  font  invités  fpécialement  à y former  des 
banquets  fcaternels. 

XXVIII. 

Les  fondionnaires  publics  y [croîtront  en  coftutne  ans 
exercices  politiques,  &y  rendront  au  pepule  un  compta 
fuccind  de  leurs  opérations. 

XXIX. 

Des  prix  relatifs  à l’objet  de  la  fête  feront  diftribués 
publiquement,  Sc  ces  prix  conliifetont  en  onjets  imp  es 
& dignes  des  républicains, 

X X X. 


Iæs  traits  de  courage  ou  de  vertu  dignes  d être  pro- 
pagés , & jugés  tels  par  le  peuple , feront  adteHes  a 1» 
Convention  nationale  , qui  les  fera  mferer  dans  le  bu.- 
letin. 

XXXI. 

Le;  inventions  ou  perfedions  induftrielles  ou  écono- 
miqr.es  qui  auront  obtenu  le  prix  à la  fête  de  1^™.- 
ttie&  à celle  de  l’Agriculcure , feront  a..reflâes  auflia  1^ 
Convention  pour  être  propagées , fi  le  peuple  juge  qu  elle's 
le  méritent. 

XXXII. 

Les  fêtes  majeures  font  défignées_ainfi  qu’il  fuit,  li 
célébrées  aux  époques  qui  vont  ette  indiquées. 

XXXIII. 

La  fête  de  la  Révolution , commémorative  dü  I4juil- 
kt , fera  célébrée  le  fécond  décadi  de  Dieffidoi» 
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■ ^ X X X ï V. 

Celle  de  la  Liberté  5 comméinorative  du  lo  août,  îe 
fécond  décadi  de  thermidor. 

'XXXV. 

Celle  de  la  République^  commémorative  de  fon  éta- 
bliiîement  le  22,  feptejnbre,  le  fécond  décadi  de  ven- 
démiaire. 

■-  X.  X X V I. 

\ 

Celle  de  TEgalité  , commémorative  du  2 1 janvier 
le  premier  décadi  de  pluvibfe. 

XXXV  LL 

Celle  du  Courage  , commémorative  du  9 thermi- 
dor , lera  célébrée  le  premier  décadi  de  ce  mois. 

XX  XVIII. 

La  fête  confacrée  à la  Nature  , le  premier  décadi  de 
Tannée. 

' ' XXXIX. 


Celle  confacrée  à Tlndurtrie,  le  premier  décadi  'de 
Thiver. 


X L. 


Cells  confacrée 
prinre  mps. 


à l’Amour,  le  premier  décadi  du 
X L î. 


Celle  confacrée 
Tété.  ' ' ' ' 


â TAgricuIture  , le  premier  décadi  d» 
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XL  IL 

Enfin  celle  tlu  B 'iihenr , le  dernier  jour  des  SattS-i' 
eulotcides  aux  juuiiCOinpUine.iiaiccs. 

X L I I I. 

Le  jour  de  la  fête  du  Bonheur , les  raagiftrats  indi- 
queront au  peuple  les  citoyens  dont  la  conduite  haoi- 
tuellement  ôc  notoirement  vicieufe  auroit  mérite  la  cen- 
fu^e  : fi  le  peuple  le  juge  aiafi  , le  citoyen  fera  cenluré 
verbalement  j mais  il  n’en  fera  point  iaiué  de  trâ<.es 
écrites. 

X L I V. 

Il  fera  tenu  procès-verbal  fuccint  de  tout  ce  que  les 
fêtes  préfenteront  d’elTeutiel , il  en  fera  délivré  gra- 
tuitement  des  extraits  à ceux  qui  auront  intérêt  a le» 
réclamer. 

X L V. 

La  Convention  nationale  fera  parvenir  i toutes  les 
communes  de  la  République  une  infttuftion  plus  détail- 
lée fur  le  mode  de  célébration  de  ces  fetes  décadaires , 
afin  de  fuppléer  à ce  qui  ne  peut  entrer  dans  ^ projet 
de  loi. 

X L V L 

La  dénomin?.tlon  des  fetes  eft  adtnifô  aind  qu  il  fuit . 
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RÉFLEXIONS. 

lAitilité  des  fêtes  nationales  décadaires  ne  paraît  pas 
doiiteul'e  «u  pUs  «ranci  nombre  : c«peadant  qnekpes 
perfomies  ont  elevé  des  objeaions  contre  leur  établiHe- 
meni  ; & , hier  , il  nous  a été  diftnbné  une  brocoure 
dans  laMuel'.e  on  tend  à les  faire  rejeter  entièrement  , 
ou  du  moins  à n’en  admettre  qu’une  pat  mois  tout  au 
plus. 

D’autres  ont  été  jiifquà  penfer  qu  il  ne 
faire  poau  k$  campagnes,  Ôc  quM  faiîoit  laiuer  itni-' 
tradton  dêfctndL-e  gr^idaelkmenc , & par  laps  de  temps  , 
cies  cirés  an  village.  D’autres  enfin  imaginent'qu  n kroïc 
îtès-jniitile  de  tenter  des  islliturions  que  leur  ^ftouveauti- 
leur  fait  re.Tarcler  comme  infufceptibles  d’exécution. 

Les  uns  p?nftnc  que  k confiirqîion  & ia^  déclaration 
des  droits  fuififent  : comme  fi  les  citoyens  des  ham.eaux: 
en  avoienc  comioi^ance  & ks  comprenoient  ! Les  autres 
ne  veulent  autre  chofe  que  les  fociétés  populaires: 
comme  s’il  y avait  des  fociérés  populaires  par-ouc  1 

Je  ne  répondrai  point  à ces  objefiions,  plus  futiles 
encore  que  variées  y je  vais  roe  borner  à de  courtes  re- 
ilexions. 

Toutes  ces  différentes  opinions  partent  dune  nisme 
foarce  , Famour  du  bien  5 mais  toutes  avdfi  ont  un  meme 
vice,  Fignoranee  parfaite  du  caractère  & des  mœurs  des 
habitans  'dss  campagnes  : les  citadins  ne  les  connoiîlent 
pas  plus  oue  les  habitans  des  campagnes  ne  connoiUent 
eux-mêmes  ks  mœurs  ôc  les  habitudes  donieitiques  des 
citadins. 

On  peut  d’aberd  répondre  généralement  à tout  pat  . 
l’expérience  : or  l’expéfience  a décidé  très-autheiitique- 
ment  en  faveur  de  mon  fyftêrae.  Pour  ne  pas  ra«  repe- 


(i)  Guerre  de  la  Vendée  & des  Chouans  ^ par  Lequlnio 
ckcz  tous  ks  îibraires  de  Fans.  / 


ter  ici , je  renvoie  mes  ledeurs  à Touvrage  que  j’ai  pu- 
blié lur  la  guerre  de  la  Vendée  {1)5  page  1^0  5c 
fuivaïues. 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  une  courte  defeription 
des  fuccès  prodigieux  Sc  rapides  que  nous  avons  obtenus  > ^ 
mon  collègue  Laignelot  5c  moi  par  le  moyen  des  fêtes 
populaires  e pour  la  defiriiébion  du  faiatlfme  & le  dé- 
%^éloppemeHt  de  i efpric  public  dans  un  des  pays  les  plus 
îgnorans  êc  les  plus  fanatifés  de  la  France  ; & les 
mêmes  fuccès  , on  les  obtiendra  par-tout,  en  employant 
par-tout  les  mêmes  moyens , la  force  de  la  perCuadon  , 
îa  douceur  & la  joie. 

Tous  les  hommes  veulent  être  heureux  : fi  vous  vio- 
léntez  îeiu's  pratiques  , quelles  qu’elles  foient , vous  les 
rendez  malheureux  \ s’ils  font  trop  foibles , ils  fe  con- 
tentent de  vous  dérefier;  s’ils  fentent  leurs  forces,  ils 
éclatent , ôc  les  idées  religieufés  fur- tout  les  portent  alors 
aux  derniers  excès.  Cela  ne  fauroit-  être  autrement, 
piiîfqu’en  pareil  cas  , le  mépris  de  leur  vie  prèfente 
ell  pour  eux  une  caution  afrî.'rée  d’une  vie  perpétnellé- 
menz  heureufe  dans  l’avenir.  Vous  n’avez  donc 
tenter , par  k contrainte  , pour  la  defiruélion 
tîfme  * 5c  de  même  la  loi  qui  . commanderoit  le  rire 
ou  la  danfe  feroit  auÜl  ridicule  qu’imppifiance. 

Mais  vous  avez  à organikr  l’inllrudion  politique 
claire,  5c  a la  rendre  agréable  ëc  facile;  vous  avez 
occuper  les  jours  du  repos  d’objets  qui  piquent  l’ému- 
lation 5c  lacuriofité,  en  montrant  le  plaifir.  Si  vous 
remplillez  bien  ce  double  but  , le  fuccès  eft  infaillible  ^ 
vous  ferez  pafler  du  plaifir  à la  raifoa,  Sede  la  raifon 
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au  dépoulilement  des  préjugés , fans  avoir  jamais  parlé 
ni  religion  ni  cake. 

Il  n’efl:  pas  ci’homme  fenfibîe  qui  réfifte  a Tattraii: 
du  plaifir  ; k Ion  amour-propre  îe  joint  a cette  pre- 
mière puilîance , il  percecoit  les  monts.  Excitez  donc 
rémulâcion  Ôc  la  gaieté  tout  en  même  temps  ^ vous 
porterez  la  raifon  ôc  i amour  de  vos  inftltutions  jufques 
dans  le  fond  des  forêts  Sc  dans  les  antres  les  plus  fau- 
vages. 

Quel  eft  le  voyageur  le  plus  raifonnable  & le  pins 
affairé  , le  plus  prelfé  d’arriver  à fa  dekination  , qui  , 
paffanc  dans  une  bourgade  où  quelque  fête  avoit  formé 
des  raffcmblemens  joyeux  , des  danies , ôcc. , ne  foit  pas 
tenté  de  s’arrêter,  de  defcenire  de  voiture  & de  partager 
les  pkilirs  du  village  ? Quel  eft  celui  de  mes  ledeurs 
qui  ne  foit  contraint  d’attefter  en  ma  faveur  ici  ie  fen- 
timent  peut-être  de  fa  propre  expérience  ? 

Eh  bien!  fi  l’homme  habitué  à des  jüuillàaces  délî- 
catts  & vives  qu’ii  fe  procure  dans  les  cirés , plié  d’ail- 
leurs a la  réHerdon . jugeant  liabltuellernenc  de  fang- froid , 
tourmenté  par  le  iouci  des  affaires  , Sc  poiuTé  par  de 
grands  intérêts , peut  encore  à peine  fe  défendre  de 
rimpreffion  du  plaif\r  auquel  il  voit  les  autres  fe  livrer , 
que  fera-æ  donc  des  hommes  qui  ne  connoliTent  point 
toutes  les  relfources  des  voluptés  de  la  ville  3 & dont 
le  fentiment  eft  d’autant  plus  vif  à s’exalter  3 qu’ii  n’eft 
point  comprimé  par  l’habitude  de  la  réflexion  5 ni  par 
les  toiirmens  de  iambition  & de  toutes  les  paillons  fu- 
iieftes  qui  agitent  Thomme  très- policé  ? Que  fera-ce  des 
jeunes  filles,  dont  le  cœur  abonde  du  b roin  de  l’alé- 
greiîè,  ôc  dont  les  nerfs  feafibies  réiounent  fpontané- 
ment  au  premier  f©n  que  la  inufetce  fait  entendre  h 

Encore  une  fois  , ayez  le  plaifir  pour  étendard  , êc 
vous  mènerez  l’homme  d’un  pôle  a l’autre  j il  ne  vous 
teftera  plus  qu  a donner  à yqs  fêtes  la  direélion  qu  elles 
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doivent  aToir  pour  Fiîiftrudioii , la  formation  de  Fcfprie 
pubiic  , îa  propagation  des  principes  , radouciflement  dès 
moeurs  & ia  félicité  publique. 

’ Vos  fêtes  n’attaqueront  aucunement  la  liberté  des 
cultes^  il  ne  doit  aucunement  y en  ên:e  queâion  : le 
proteftant , le  juif  , le  catholique  èc  le  mahométan  dif- 
paroiffent  au  temple  de  la  raiion;  vous  ny  voyez  que 
l’homme , le  républicain  , l’ami  fincère  de  l’égalité , de 
la  liberté , du  bonheur  général. 

Peut-être  n’eft-il  pas  iiiutiie  de  s’expliquer  ici  fur  ce 
qu’on  entend  par  liberté  des  cultes  \ car  les  querelles  &: 
les  malheurs  n’affligent  fou  vent  la  feciété  que  parce 
que  les  hommes  ne  s’entendent  pas.  Chacun  «ft  maître 
d’imaginer  fes  dieux  & de  les  adorer  à fa  manière  ; c’eft 
le  fentimeni  de  fa  confcience  qu’aucune  loi  jufte  ne 
fauroit  attaquer  ^ & qu’aucune  force  humaine  ne  peut 
efpérer  de  contraindre. 

Mais  cette  liberté  des  cultes  peut-elle  s’éteodre  a 
des  actes  6c  cérémonies  publiques  , à des  procédions  fo- 
lemnelles  où  tout  lë  luxe  des  coftumcs  de  la  chariata- 
nerie  des  rites  foient  employés  pour  éblouir  les  yeux  ôc 
tromper  l’imagination  de  la  multitude  ignorante  & cré- 
dule ? Peut-elle  s’étendre  à des  prédications  magiques 
où  la  force  & la  féduétion  oratoire  foient  mifes  en  ac- 
tivité pour  tromper  la  jeunclle,  la  former  à l’abdication 
de  fa  propre  intelligence  , & l’habituer  à i’anéantilîe- 
ment  de  la  raifon  ? Non  fans  douce, 

La  liberté  d’exercer  un  culte  eit  la  liberté  que  cha- 
cun a de  l’exercer  foi-même , & non  le  droit  d’y  con- 
traindre les  autres  par  force  ou  par  réduction. 

Un®  jeune  fille  a bien  la  liberté  de  conferver  fa  pu- 
deur ou  de  la  facrifier  aux  jouifiances  que  fon  imagi- 
nation ' ou  fon  tempérament  follicitent  ; elle  eft  miaî- 
ireffe  d’elle-même , de  je  ne  connois  pas  de  loi  qui , 
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fans  dcfpotlfme , pulfTe  lui  interdire  Tufage  de  fes  puif- 

fances  phyliques.  a.  ri  r 

Mais  dira- t-on  que  cette  jeune  perlonue  elt  libre  , h 

on  rentoure  de  fédudeurs  qui  fâchent  employer  toutes 
les  facilités  de  refprit  des  talens  le  déviloppemeiic 
des  ncheffes  ^ des  plaihrs  , la  fourberie  des  promeffes , 
laboudance  & l’éloquence  des  paroles , hélegance  de  la 
parure  , en  un  mot  toutes  les  perfides  relfia’irccs  de  la 
feduétion,  pour  la  faire  donner  dans  le  piège  ôc  la 

déshonorer  ? . . ‘ , 

Sans  doute  que  Ton  n’a  point  fait  de  violence  à cette 
malheureufe  : on  ne  Ta  pas  contrainte  , le  couteau  fous 
la  gorge  ^ à fatisfaire  de  brutales  paffions.  Mais  djra- 
t-on  cependant  qu’elle  étoit  libre?  Le  féi-Vudeur  neft- 
il  pas  coupable  ? le  fentimenc  â:  la  raifon  ne  prof- 
crivent  ils  pas  également  ce  délit  ? les  lois  fages  ne 
le  condamnent-elles  pas  ? & ne  feroit-il  pas  l’objet  reel 
dune  peine  efiedive,  s’il  étbit  notoire  & bien  prouvé? 
Quelle  e(l  la  conCLtution  d’un  Etat  qui  pourroit  en  to- 
lérer l’exercice  public  ôc  libre? 

Êh  bieft  l rappiicatibn  ell  facile,  & la  décifion  évi- 
dente pour  ce  qui  concerne  les  minifires  des  cultes  , 
leurs  prédications  l’exercice  public  de  leurs  foiiétionsj 
c’eft  un  genre  terrible  de  fédudion  qu’une  coâifticution  po- 
litique ne  peut  tolérer.  La  loi  ne  perfécutera  pas  les  citoyens 
qui  exerceront  librement  leurs  cultes  : mais  elle  rrap- 
pera  , fans  indulgence  , le  féduéfeur  audacieux  qui 
veut  charlatanifer  le  peuple  , & le  contraindrr  , par  l’ein- 
pire  de  la  fédudion  , à pratiquer  le  culte  que  foii 
orgueil  êc  fon  intérêt,  ou  fon  fol  ei^.thoufiafme  quelque- 
fofs  , prétendent  propager.  S’il  eft  énergumène  fa- 
natique de  bonne  foi  , c’eft  un  furieux  dont  la  doidoit 
arrêter  les  folies;  Ôc  s’il  n’eft  qu’un  vil  & uerfide  fé- 
dufteur,  il  efi:  mille  fois  coupable,  & doic^  être  puni 
comme  tel. 
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Voilà  mon  opinion  : Je  n’ignore  point  les  réclamations 
.qu’elle  peut  t-xcitei  ; n.aisce  ne  fera  pas  chez  les  hcmmes 
de  bonne  fi.  An  fui  plus,  le  bonheur  uu  pôtîple,  qui 
eft  auraur  mon  ambition  que  mon  devoir^  m’a  pref^rit 
de  i’emcirte  , je  la  livre  à la  ctnf  ue  p mlique  : fl 
elle  cÙ  eiTonee  , qi  e les  fages  en  détrüiient  les  vires; 
ou  ils  en  deitïonireiir  l’erronr  , 2c  je  f uras  la  rccoui-- j»Te 
auhi;  car  je  ne  veux',  comme  eux,  que  le  bnnh.tLde 
mes  frères;  c’eft  de  tour  mon  coMir  que  je  le  dehre, 
- & c’eft^le  toute  mon  ame  que  je  pr  lie  riiurnanité  contre 
mon  fein. 

Au  demeurant,  je  rappellerai  mes  Lèàeurs  aux  vrais 
principes, , à ceux  qui  ient  dam,  la  niturc  je  finirai 
'par  là  Ne  vous  occupez  polar  .ies  vulce^  .j  ê:  nen  p.v-cz 
* jamais  ; plaignez  ceux  qui  les  pratique! it  , de  ne'  les 
perfécutez  pas  ; atteignez  leur  e une  p.ir  vos  veitus 
motales , & gagnez  leur  afieclion  par  la  peiiuadoii 
intime  de  votre  cordialité  pour  eux  ; oflicz  leur  le 
plaifir,  & gliffez-y  rmrrrudtion ; donnez  , en  un  mot, 
. le  bonheu*  avec  la  volwpté  : vos  miracles  font  certains, 
Ôc  la  conquête  des  nations  les  plus  barl)ares  a vous, 

Ce'i^  nivbf^.  Fan  3®  de  la  République  fiançaife  , 
une  2c  indivifible. 


L E Q U I N i O , déouté  du  Morbihan» 


DE  L’IMPEiMERIE  NATIONALE, 


